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VOYAGE
DE LA BAYE
E HUDSON,

Fait en 174^ & i747 > pour la

Découverte du Paffage

DE N O R D-0 U E S T.

CONTENANT
\ne Dtfcrtftîon exaStê des Côtts & l'HiJhire Naturelle dt^

Pays , avec une Tt^Lmon kijtwique de toutes les £x-
fédittons faites jujqu'ici pour la Découverte d'un.

Pajfage plus court aux Indes Orientales , -à" des Pfreuvt*

évidentes de la Tf^lité de ce Pajfage»

TRADUIT,DE L'ANGLOIS
)e M. HENRI ELLIS^ Gentilhomme»

Agent des Propriétaires poux
cette Expédition*

tvrage trts4nterejfantpow U Co.nmerce Maritime, enri^

chi de Figures & d'une Carte nouvelle& tris-exa^t

dt la Ba/e de Hudfon ér des Pays adjactuu
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P ^ R I Sr

)hez Ballaud fîls, Imprimeur-Libraire» rnê

S. Jean de Beauvais ^à Sainte Cécile.
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V^Or AG E .

D E

LABAYEDEHUDSON,
Pour la Découverte du Pajfage de

Nori'OueJl;

Suite de la seconde Partie ;

contenant
Une B.elatîon claire Gr cîrconjlanciée de

la dernière Expédition faite en 1 74^
&* ij^j. par la Galiote deDobbs
& par le Vaijfeau appelle la Cali-

fornie.

E S Vaîfleâux deftînés pour

la Découverte du Paflage

de Nord-O^ieft defcendi-

rent la rivière de Gravefande

jufqu'à Hopele 20 Mai 174.6, & ik y
U. Volume. A
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%
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rçftfrent jufqaau a^ du même mois.

Mais ayant eu avis que les vaiiTeaux

die la Compagnie de la Bayéde Hudfon

&I, le vaifleau de Roi appelle le Loo

de quarante pièces de canons deftiné

pour notre Convoi ctoient fortis du

A^ofe , nous les fuivimes avec ibute

la diligence pojJibte , efperant de les

joindre à Yarmoutk , & nous nous

"trouvâmes en effet avec eux dans la

Baye de Houfeley ^ où nous reçûmes

nos inftruftions'du Convoi. Le 27
^ous mouillâmes Tancre à la Rade de

Yammuthy où U Calijomk ayant été

un peu endommagée fe fit radouber

promptement. Le 3 1 le Chef-d'Ef-

cadre donna le fignalpour lever Tan-»

cre , & nous parûmes en compagnie

avec les quatre vailTeaux de la ^aye

de Hudron & certains autres dcftinés

pour le Nord & pour rOueft,

Le I Juin nous paffames Scarbo^

fQugh, & le 2 nous mouillâmes T^n*

cre devant Iç château de ThinmoutK

Kotre premier Contre - Maître nous

otb^donna ici , ou plutôt ce fut noU9



Se la Bdy€ Jk Jîuifon, '^

qui le laiilifnes.U étok allé à terré, Se

pendant ce temps k Convoi donné

le lignai pour lever Tancrc. Nous ci<

rames quelques coups de canons poul

le rappeller à bord, maïs, comme iF.

ne vint point , nous partimeafans luû

Nous rencontrâmes le j deux vaif-

féaux de guerre HoUaniois ; ils fahie^

rcnt le vaiffeau de Roi $ qui le. ren^

dit le falut à la maaîcxc accoûtumcer*

Nous eûmes le 6 uf^âirieufe tempe-»

te , âc comme le vent étoit comrairo

nous fîmes route pour le Sond du Hant

( Ham- Sound ^dcins les Orcades^ Se

nous mouillâmes Tancre le même
foir dans la Baje de KirkwaU , & Id

lendemain matin à Carfion dans Ylfle.

dePoMoney où nous troirvames k Tan-

cre la Chaloupe appellée Gtkulu dé

Mer ^ commandée par le Capitaine

Middkion ^ & la Californie que noui
avions perdu de vue la veille a^

vant d'entrer dans le Sond du Ham^
Nous y fimcs provifion dfeau , de
vi'^^res & de toutes kl cbo^ nécef*

iair£s pouxk route«

Aij ^



.fi^

r j

'• 4

|r

r <

('•:.•

!••::.

"• ?;

,

%

P

.;j)"

/,•,

ii

$
' 'Voyage

Le 1 2 le Capitaine Middleton , quf

le Chef-dTfcadre Smith en arrivant

à Carpton avoit nommé pour notre

Convoi , donna le fignal pour lever

l'ancre. Tout étanten état & le vent

très-bon , la Flote mit à la voile , & le

même foirnous perdimes ITflc devue.

Nous paffaines le 1 5 les Ifles fituées

à rOueft du Cap-Hue & appellces

Roan Se Burra ^ & ce fut de-là que

nous primes le large. Le 17 étant à

environ 60 lieues à TOueft de ces

Mes, le Convoi ayant reçu lefalut,

des Vaifleaux delà Baye de HudfonSc

des nôtres , & y ayant répondu , nous

laiffa pourfuivre notre, route & s^en

retourna aux Orcades.

Nous nous réparâmes le 18 des

iVaiiTeaux de la Baye de Hudfon ^ &
nous n'en vîmes depuis aucun pen^

dant toute rannée. La Californie &
notre Vaifleau étant fculs de compa-

gnie , nous convimnes entre nous de

nos fignaux; ce qui nous fut d'une

grande utilité dans la fuite du Voya-

ge, Il fiç fe pafTa rien d' extraordiaai'r

».

' ^.K
i\:-



de la Baye de Huâfon. 'f

te jufqu^à la nuit du 2 1 , qu'un încen*

die terrible prit dans la grande Caba«

tie de la Galiote de Dobbs, Le feu avan*

ça avec une rapidité étonnante vers

la Sainte -Barbe, qui étoit précifé-^

ment au-deflbus , & où \\ y avoit pouc

le moins trente ou quarante barils

de poudre , fans parler des chandel-

les , de quantité d'efprit de vin , de

mèches & de toutes autres fortes de

matière* combuftibles. Il eft impof-

fible d'exprimer la confternation SC

la confufion générale que cet acci-

dent caufa dans tout le vaifTeau. La
réflexion fur le danger de Tendroit

où le feu étoit , fît que tous ceux qui

étoient à bord regardèrent chaque

moment comme le dernier dé leuc

vie. C'eft en ces occafions , qu'on

entend toute l'éloquence marine

à la fois. Les lamentations , les

prières , les malediftions , les in-

jures fe fuccéderit alternativemcnr.

Ce n'étoit cependant pas là le parti

qu'il falloit prendre en ce moment
pour fauver le vaifTeau & nos vie»

Aiij
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On tira promptement de Teau en

grande quantité qu'on employa fon

à propos pour arrêter le progrès du

feu , & Ton peut dire , que nous de-

vons tout à un petit nombre de per*

ibnnes , qui , malgré Tétat funefte où

iious étions , avoient confervé leur

iang froid & qui mirent tout en œu^
Trepour conferver le vaifleau. Quant

au gros de l'Equipage , il étoit éton-

l^ant de voir la quantité d'expédient

que la crainte de périr leur infpiroit

qu'ils étoient prêts d'exécuter , fans

les examiner, & qu'ils abandonnoient

le moment fuivant par difiradion ou

par defefpoir. Les uns. voulurent

qju'on mit les chaloupes en Mer, On
(;ourût, on ymit la mit la n^iain ; mais

perfonne n'eut ailbz de patuence

pour y travailler ou pour fc mettre

a iffer. Les autres furent d'avis qu'on

doublât les voiks
,
pour joindre la

Cidifornte y qui étoit en ce moment
fort loin devant nous^* afin qu0 s'il y
avoit quelqu'un en vie après que le

yaiileau eût fauté en l'air, on eût du-



de la Baji de tiuàfon. ^
moins refpcrance de fe fauver à bord

de ce vaiffeau. Mais il n'y avait rien

di fi chimérique que Cette idée pùut

peu qu'on fit attention à nôtre état i

la plupart de nos vôilei étoient dé-»

rangés,& il falloir beaucoup de tempe

& de peine pour les remettre.Au mi-*

lieu cie cette confofion générale ct-^

lui qui tenoit le gouvernail , étàftt

direftement au-deflus du feu & de la

Sainte-Bârbe , & réfléchiffantfur fort

état qui lai paroifibit plus afFrèu* que

celui de tous les autres , fe laiffe ttÛet

à fes diftraftions fans être aucune-*

ment en état de faire les fonâtons dH

fe charge*

Le vaifleau ctoît tantôt direfté^

toent oppofé au vent & les vôite jet-

tes de part & d'autres , faifoièttt utf

bruit qui reffembloit au tonnerté ;

tantôt il eouroh ou rouloît plûtôï

dii^éâcment avec le vent , pendant

que tout le monde àffeitiblé fur 1«

pont attendoit avec une cfpece d'a-

gonie peinte fur tous les Vifages Id

moment fatal qui devoit finit leur

Aiv
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tri/le fort. A la fin, le feu fut hetr*

leufemcnt éteint , & tout le monde
revint de fa perplexité. Il n'y a cer-

lainement rien à bord d'un vaifleau

qui demande tant d'attention que le

foin du feu , comme nous Tavons

xnalheureufemenr éprouvé , & com-
me on en voit tous les jours d'autres

exemples encore plus funeftes que

le notre. Cet accident arriva chez

nous par la négligence du garçon de

la Cabane , qui n'avoit pas pris gar-

4e à la chandelle , pendant que les

Capitaines & les autres OfficierS' ér:

toientfutlcPont»

Il n arriva rien Je remarquable

^fqu'au 27 du mois. Nous rencon-

trâmes ce jour quantité de glaçons

qui charioient à j8**, 3oMe Latitude'

à^rEft du Cap'Fareiveh cnGroenlimd^

où ayant auffi perdu de vue la Califor^

nie dans les grands brouillards qu'il

faifoit , nous la réjoignimes heureu-

fement quand le temps fut éclairci

ôc nos deux vaifleaux pouffant au

Sud^ forcirent bien-tôx des glaces^



de la Baye de Kudfon. p
Nous paflames enfuite pendant

aflez long -temps par des quantités

prodigieufes de bois flotté. C^étoieitt

comme des efpeces demorceaux aflez

larges de bois de charpente qui flot-

toicnt de toutes parts dans la Mer.

Ce bois eft une chofe fi finguliere 9

que tout homme accoutumé à pen-

fer ne fauroit s'empêcher ici de fe

laifler aller à une long^jc fuite de

réflexions , & jufqu'à préfent on n'a

fçû donner aucune raifon fatisfaifan-

te pour expliquer d'où ce bois flotté

pourroit venir. Toutes les Relations

que nous avons du Groenland ^ & des

Côtes du Détroit de Davis & de celui

de Hw4/^n,quoiqu'elles diflférent aflez:

dans bien d'autres chofes,s'accordent

toutes à nous alTurcr pofitivement

qu il ne croît point de bois de la for-

me de ce bois flotté dans tous ces

Diftrifts : d'où nous devons con-

clure , que , de quelque part qu'il ,

puifle arriver en ces endroits de la

Mer , il ne peut abfolument pas ve- ;

nir de ces Pays que je viens de nom-
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mer. Qtielques-unsfefontîmagme,

qu'il cft jette ici en Venant des Côtes

de là Nofivege ^ & d'autres le déri-

vent de la Côte Orientale du Pays de

Labrador dans ïAmérique Septentrion--

nale. Maisf favoue volontiers , que

ces deux fentimens ne me paroiiTenc

guéres probables ; car d'un côté les

Vents deNord-Oueft , qui préiomi-'

nent en ces endroits, rempêchcroient

d'arriver ici de la Norwege , & de

l'autre Côté les Courans violens qui

fortent du Détroit de Davis& de celui

de Fîudfon en teitdant vers le Sud,

l'arrêteroîent au paflage , & il ne

pouriroit jamais venir dans ces Mers

de la Côte d'^m^ri^we,

Mondcur Egede , qui a demeuré

pendant plufieurs années dans la Co-
lonie Danoife , établie à i'Oueft du

Groenland y explique la chofe d'une

manière qui me paroît moins fufcep-

tible de difficulté que toutes les au*

tres.II dit avoir vu fur la Côte Orien-

tale de ce Pays à (îi® de Latitude des

Bouleaux ^ des Ormes ,& d'autres ef-

.
'4



de la Baye de Hudjon. i l

pcces d'arbres de dix-huit pieds de
haut & de la grôflcur de fa cuifle , &
il ajoute avoir obfervé j que dans la

Nonvege aufli bien que dans le Groerir^

landj la Côte Oriefntaleeli plus chau-^

de que rOccidentale,&quc par conféf

quent les arbres y cxoiffent plus aifér

ment& deviennent plus gros que de

l'autre côté ; ce qui pourrœt en quel-

que façon nous porter à croire, que

ce bois flotté vient du Groenland : du

moins aous devons nous en tenir à
ce fentiment jufqu'à ce quelqu'une

nous dife quelque chofedepluspro-:

table fur ce fujet#

Le j JuilUt nous découvrîmes ceji

montagnes de glaces qu oarcncontre

en tout temps proche le Détroit de

Hudfon, Ces glaces entaffées font

d'une figure monftrueufe , & je fui&

très-affûrc de ne dire rien de trop en
• affûtant le Leâeur, qu'il y en a de

iinq ou fix cens verges ( c'eft-à-dire

quinze ou dix-huit-ccns pieds ) d'é-

paiffeur. Je pourrois légitimer ce fait

par quantité d'autorités ; mais ces ci-^
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tarions ne contribueroient cri aueu-

ne façon à lever la difficulté qu'il y a

de comprendre comment ces morita-

gnes prodigieufes fe forifient. Plu-

fieufs Auteurs Ont eflayé de refoudre

. cette queftion , & voici ce qn'entr'au^

très le Capitaine Middkton penfe à ce

iujet*

* » Le pays elt fort élevé , dît -il,

â» tout le long de la côte de !a Baye de

» Baffin,du Détroit de Hudfon, &rc. & il

» Tefl de cent braffes ou d'avantage

» tout près de la Côte. Ces Côtes ont

* quantité de Golfes, dont les cavités

a» font remplies de neiges , de gla-

* ces & gelées jufqu'au fond , par

» rapport à Thyver prefque continue]

» qui règne dans ces endroits. Ces

» glaces s'y accumulent pendant qua-

»-tre , cinq ou fept ans , jufqu'à ce

» qu'unt efpece de déluge terreftre

,

» qui arrive communément à ces pé*

» riades par tout ces pays, les déta-

» che & les entraîne dans le Détroit

» ou dans l'Océan , où' elles fuivent

» la dircâion des vents variables Se

iA-^r .



de U Baye de Hudfon* if
9 des courants pendant les mois de
» Juin , de Juillet Se d'Août. Ces mon-
» tagnes augmentent en maflc plû-

» tôt qu'elles ne diminuent , étant

» entourées , excepté dans quatre ou
»cinq points de leur circonférence ,

» de glaces plus minces jufqù'à la

» diftancc de plufieurs centaines de
» lieues , ce pa^'S étant d'ailleurs cou-
» vert de neiges pendant toute Tan-

» née , & Teau étant prefque toujours

» extrêmement froide pendant ces

» mois d'Eté. Les glaces plus minces
» qui rempliffent prefqu'entiérement

» les Détroits & les Bayes , & qui

* hors de-là couvrent TOcéan le long

» de' la Côte jufqu'à plufieurs lieues,

» ont quatre, à dix braffes d'épaifleur,

» & elles refroidiflent tellement l'air,

* qu'il fe fait un accroiflement conti*

» nuel à ces grandes ifles de glace par

» Teau de la Mer qui les arrofe à cha-
» que inftant & par les brouillards hu-

^ mides & très-fréquens en ces en-

» droits , qui tombent en forme de

p jpctitepluyç <Sç fe congèlent en tom-

:l
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3» bant fur la glace. Ces snontagtiet

*> ayant beaucoup plus de profoii'*

» deur au-deflbus de la furface de la

3» Mer qu elles ne s^en élèvent au*

39 deflus , la force des vents ne peut

j?pas faire grand effet fur elles pour

» les mouvoir : car quoique le vent

a» foufle du côté de Nord-Ckiefl pen-»

» dant près de neuf mois de Tannée ^

»& que par-là ces ifles foient pouflecs

» vers un climat pkis chaude feur

» mouvement eft néanmoins fi lent»

joqu^illeurfaut ufâ grand nombare d'an-

*» Jiées pour avancer cinq ou fîx cens

» lieues vers le Sud , & je crois mê-*

»me iju'on doit leur donner plu*

» fleurs fiécles pour faire ce chemin.

» Quoiquil en foit, ces montagnes

«de glaces ne peuvent fe diflbudre^

» qu'étant arrivées entre 50 & 8o de-

» grès de Latitude , où elles s'élèvent

» peu-à-peu en dievenant plus lege-

» res , à mefure. que le Soleil en con-
» fume & fait évaporer la partie dé-

jD couverte & expofée à fes rayons,,.

D'un autre côté M.^ge^ie, que je
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viens de citer , affurc très-pofitive-

jîient , que la glace dont la Mer cft

prefque toujours embaraffce en ces

endroits , & qui , comme il dit , s^é»'

levé en efpeces de montagnes d^une

grofleur étonnante , qui font auffi

profondes fous la furface de la Mer
qu elles font élevées au-defTus , n'eft

autre chofc que des morceaux des

montagnes de glaces de la Cote , qui

étant crevés tombent dans la Mer
qui les amené. Il eft vraifembla-

ble que cet Auteur ne débite pas ieî

des conjeftures;mais plutôt qu'il par-

le avec connoiflance de caufe & fé-

lon ce qu'il a vu lui-même ; & c'efl:

ce qui me fait croire que,pour réfou-

dre la queftion d'où viennent ces

montagnes de glaces , on ne fauroic

mieux faire que de joindre les rai*

fons de ces deux Auteurs. Je :rois

leur origine telle que M. Egede la

décrit ; mais je fuis perfuadé que l'ac-

cumulation de matière , qu'il faut

pour former des maffes auffi énor-

snes » fe fait^ comme le dit le Capi*
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taine MiiàUton. Je croîs encore , que

quand elles tombent dans la Mer,

elles doivent déjà former des maffes

çrès-confidérables , & de la moitié de

la groffeur à laquelle elles parvien-

fîcnt enfuite j & il me paroît très-

vraifemblable qu'elles tombent de

la Côte dans la Mer, comme dit M.

JEgcie ^ parce qu'il faudroit attribuer

une force au-delà de toute imagi-

^ nation à ces déluges terreftres , qui

,

félon le Capitaine Middkton doivent

les entraîner. Je crois même, pour

dire la vérité , que ces déluges font

des faits avancés fans preuves : car

les dégels ne font ni fubits , ni fi

violens dans ces pays , & ils fe font

au contraire très-lentement & peu-

à-peu. Les glaces & les neiges fe

fondent pendant le jour i^uand le

Soleil eft à fon plus haut degré ; mais

la gelée reprend par-tout pendant la

nuit , quand le Soleil eft au - déflbus

de rhorifon;ce qui fait que la dif-

folution ou confomption des glaces

çft très-peu confidérabic dans une

journée^

.
j'

/
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journée. Ce raifonnemenr eft confir-

mé par le contraire que nous voyons

arriver dans le Faftoreries Méridiona-
^
les de là Baye de Hudfon ^ qui font

fort incommodées par ces déluges

terreftrcs , dont le Nord eft entière-

ment exempt par les raifons que je

viens d^alléguer. Je fuis d'aûtanC

plus convaincu que ces glaces fe for-

ment , comme je viens de le dire ,

que j'ai fait moi-même pl'ufieurs ob-

fervations fur la différence qu'ail y a

entre les baffes glaces & celles qiff

forment ces montagnes, & dont les

dernières font beaucoup moins foli-

des, & d'une couleur beaucoup plus

claire que les premières. Mais ea

voilà affez fur ce fujet , & il eft temps
de revenir à FHiftoire de notre

yoyage.

Le 8 Juillet nous touchâmes les IJlès

de Refolution à la diftance d'énviroit

une demie-licuë'. Les brouillards ex-

trêmement épais furent calife que
nous ne les apperçûmes pas plutôt, Se

heureufement pour nousjle temps s'c-

U VoluïïiQ. B
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clairck un peu : car fi les brouîflards

avoient continué un peu plus long*

tems , ' ell très-vraifemblable que

nous au...ons échoué fur ta Côte, ou

que nos vaifleaux fe feroient brifés en

morceaux contre les rochers. Nous
eûmes beaucoup de peine à nous ti-

rer de ce pas dangereux. Le vent &
les flots nous pouflbient contré la

Côte , & nous fumes obligés d'avoir

tecours aux rames & de nous faire

touer en mettant les chaloupes en

ayant. Nous fortimes à la fin du dan-»

ger , & nous poufllames notre route

aux IJlet fupérieures des Sauvages , où

nous rencontrâmes fort peu de gla-

ces dans le paffage.

. Quand nous fumes devant ces

ïfles, il nous vint à bord vingt-fix

petits canots tous remplis d'Efqui-

maux Indiens j qui demandèrent à tra-

fiquer avec nous. Leurs marchandi-

fes confiftoient en Côtes de Baleines

& en peaux de Veaux marins^à nous

leur donnâmes en échange des ha-

ches^ des fcies & de la quinquailleriei
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Ils n'avoient pas apporté beaucoup

de marchandifes ; cependant le pro-

fit , que nous fîmes fur eux , fut con-

fidérable par l'évaluation de leurs

marchandifesr contre les nôtres. D^un

autre côté ik étoient fi contens^de

leur marché , cjit'ils nous prièrent de

continuer ce trafic tant que cela fe

pourroit , & pour cet effet après avoir

difpofé de routes leurs marchandi-

fes , les horrîmrôs auffi - bien que les

femmes i^cvînrent avec une ardeur

peinte fur leurs vifages , & fe désha-

billèrent prefque tous nuds pourven-

dre leurs habits ; ôc ils prirent en

échange des couteaux, des morceaux

de fer &c. Nou$ obfervames en eux

une coutume bizarre , qui étoit de

lécher tout ce qu'ils avoient acheté

de nous,avantde le mettre dans leurs

Canots. Le Lefteur ne Ifera peut-être

pas fâché de connoîtrc un peu- plus

particulièrement cette Nation , &
comme c'eft; ici Tendroit le plus con-'

venable de tout mon Ouvrage pour

en parler
, j'en donnerai unedefcrip-

Bij
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tbn auflî' fuccinâe & aufG exade

qu^il me fera poffible.

Ces Peuples font d^unc Itature mé-

diocre , généralement robuftes , d'un

bon embonpoint & bazanés. Ils ont

la tête large , la face ronde & plate

,

les yeux noirs , petits & étincellans

,

le nez plat , les lèvres épaiffes , les

cheveux noirs & longs , les épaules

larges ; mais les pieds extrêmement

petits. 11$ font gais & vifs ; mais ils

paroiflent fort fubtils , rufés , fins &
fourbes. Les flateries ne leur coûtent

rien ; mais ils fc font un plaifir de

voler TEtranger» Il eft aifé de les

mettre en colère , & ils prennent

alor;s une efpece de fierté ; mais aufli

il ne faut pas beaucoup pour les in--

timider.

Ils font extrêmement attachés à

leurs coutumes & à leurs façons de

vivre. Je fçais que pluficurs de ces

EfquJmaux ayant été faits prifonniers

dans leur jeuneiTe par les Indien Mé-
ridionaux & tranfport'i aux Fafto-

xeriesont toujours regretté leur pays
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natal , même après avoir vécu pen-^

dant long-temps parmi lèsy4i/gZoii.Urt

entr autre,ayant depuis toujours man-

gé à la manière AngloifejSc fe trouvant

un jour préfent lorfqu'un Angloîs ou--

vritun veau marin ^fe jetta fur Thuile

qui en fortoit en grande quantité , &
avala avec une avidité étonnante

tout ce qull en put ramalTer avec fcs

mains r en s^écriant : Ah ! que faime

mon cher pays natal ^ où je pouvoïs me

remplir le ventre de cette huile tant que je

voulois. II ne feroit pas fort difficile

de les civilifer , fi le commerce qu'il

y a à faire avec eux en valoit la pei-

ne. Cependant ce commerce , quoi-

que de peu d'importance aujour-

d'hui , pourroit devenir très-confi-

dérable , fi on avoir foin d'encoura-

ger ces Peuples en leur fourniffant

des inftrumens propres pour la pèche

dej>; baleines , des veaux marins , &c.

Ils font très-habiles à gouverner leurs

canots , qui font d'une conftrudion

fort convenable à leurs befoins , aiiés

à tranfporter & à mouvoir dans l'eau.
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Ces canots font faits de bois ou de

côtes de baleines. Ils font fort min-

ces , & tout-à-fait couverts de peaux

de veaux marins , à Texception d*un

trou: au milieu qui a un rebord de

côtes de baleines ou de bois pour em-

pêcher î'ea\idu Pont d'y entrer,& qui

eft fait précifémcnt pour qu'un feul

homme puifle y entrer& s'afTeoir dans

le canot en étendant fes jambes en

devant. Il y en a où de ce rebord i!

s'élève tout au tour un morceau de

peau , que l'homme aflis dans le ca-

not lie autour de fon corps & qui

le garantit abfolument de l'eau. Ils

mettent fur les coutures une efpece

de goudron ou colle faite , à ce'qu'on

prétend , d'huile de veaux marins.

Ils tranfportent dans ces canots tous

leurs petits befoins & les inftrumens

pour la pêche des baleines , des che-

vaux , des licornes, de veaux marins,

&c. pour laquelle ils font fort habi-

les. Ils ont aulTi dans leurs canots

des frOiides & des pierres , dont ils

fçavent fe fervir avec une dextérité
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infinie , & à des diftances tres-con(I-r

dérables. Leurs harpons ont en haut

une pointe de dent de cheval marin ^

qui fert à darder les baleines ou aur^

très gros poiflbns, après qu'ils ont ctd

blefles , pour les dépêcher d'autant

plus promptcment. L'autre extrémi-

té de rharpon eft proprement faite

pour les blcflen Ceft une efpcce de

barbe garrrie de fer , qui fe cram-

ponne & s'arrête dans le coi ps du

poiflbn, au lieu que l'autre extrémi-

té de rharpon en tombe d'elle-mê-

me. Il y a une fangledepeau de che-

val marin attachée à la barbe de

rharpon , à Taticre bout de laquelle

il y a une peau de veau marin en-

flée , qui fert d'une efpece de bouée

,

pour marquer l'endroit où eft la ba-

leine quand elle fe plonge, & qui

la fatigue beaucoup en nageant, juA

qu'à ce qu'ayant cpuifé fes forces elle

expire après quelques débats légers

dans l'eau. Ils la tirent enfuite à terre

avec leurs canots & la dépouillent

de fa graiile ou huile qui leur fert de
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nourriture , Se qu'ils brûlent en hyvef

dans leurs lampes.

Ces petits canots rie font que pour

les hommes.Ils font pointus des deux

cotés , & ont environ vingt pieds de

long fur dix - huit pouces ou deux

pieds de large. L'homme qui eft de*

dans, n a qu'une rame , mais qui eft

large des deux côtés y ôc qui fert à

ramer altemaiivement tantôt d'un

côté, tantôt de Tautre. Outre ces pe-

tits canots ils en ont d'autres , qui

font beaucoup phis grands , ouverts

& où les femmes travaillent aux ra-^

mes. Ils font faits des mêmes maté-

riaux que les précédées'r& ilspor-',

lent aùdeià de vingt perfonnes.-

, Il y auroit bien des chofes rurieu-

fes à dire touchant les façons' de s^ha^

bi lier de ces^ Peuples , fi je pouvoir

m''étcndre ici fur ce fujec. Les habil-

Icmens des- hommes* font faits de

peaux de Veaux marins , ou de bê-

tes fauves , & fouvent de peaux d'oi-

féaux terre fl:res'& marins coufuës en-

femble. Tous leurs habits ont une

efpece
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éfpece de capuchon , qui reflemble à

celui d'un Capucin. Ils font ferrés

amour du corps & ne defcendent que

jufqu'au milieu de la cuifle. Leurs

culottes font ferrées devant & der-

rière autour du corps avec une corde,

comme on ferre une bourfe. Ils

portent plufieurs paires de bottes &
de focques les unes fur les autres

pour fe tenir les pieds chauds &
pour fe garantir de Teau. La diffé-

rence qu^il y a des habillemens des

hommes à ceux des femmes , eft que

celles 'ci portent à leurs jaquettes

une queue qui leur va jufqu'aux ta-

lons ; leurs capuchons font auffi plus

grands 6c plus larges du côté des

épaules
, pour pouvoir y mettre leurs

enfans
, quand elles veulent les por-

ter fur le dos ; leurs bottes font auffi

beaucoup plus larges & communé-
ment garnies de baleines. Quand
elles font quelquefois obligées d'ô-

ter Tenfant pour un moment de leurs

[bras, elles le fourrent dans une des

ibottes en attendant qu'elles puiflcnc

U. Volume. C -
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ïc reprendre. Il y en a r .;mî eux qui

portent des chemifes de vefEes de

veaux marins confues enfemble &
prefqne de la même forme que les

chemifes qu'on porte enEuropcLtun

habits font généralement coufus fort

proprement , ce qui fe fait avec une

aiguille d'yvoire & des nerfs de Bê-

tes fauves fendus fubtilement, qui

leur fervent de fiL Ils ont même
beaucoup de goût pour orner leurs

habits avec des bandes de peaux de

différentes couleurs, qu'ils portent

€n guife de galons , de rubans Se de

manchettes , ce qui tout enfemble

donne un air propre , lefte & même
galant à leurs habillemens.

Si leurs haJDits Se autres befoins

font bien ordonnés , il faut avouer,

que leurs yeux à neige , comme ils

les appellent fort à propos , font une

nouvelle preuve de leur fagacité. Ce

font de petits morceaux de bois oui

d'yvoire, proprement formés pour

couvrir les organes de la vue& noués

derriexie la tête. Ils ont deux fente$
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delà longueur précife des yeux; mais

fort étroites , & ion y voit à travers

fort diftindernenjL^ fans fentir là

moindre incomrrSRfité. Cette inven-

tion les garantit contre Taveugle-

ment de la neige , qui eft une mala-

die très - dangereufe ôc fort dou-

loureufe , occafionnée par Tadioti

de la lumière , fortement réfléchie

de la neige fur les yeux , fur-tout

dans le Printemps , quand le Soleil

cft aflez élevé au - deflus de Tho-

rifon. L\ifage de ces yeux forti-

fie confidérablement la vue , &
les Efquimaux y font fi accoutu-

més , que quand ils veulent ob-

ferver des objets fort éloignés , ils

s^en fervent ordinairement en guife

de lunettes d'approche.

On obferv(^ce même efprît d'in^

Vention dans leurs inftrumens dé

Pêche & de Chaffe à TOifeau. Leurs

Dards ôc Harpons font très-bien faits

& répondent parfaitement aux ufa-

ges , auxquels ils font deftinés. Leuris

Arcs font fur-tout d'une conftruc-

Cij
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tion fort îngénieufc. Ils font ordi-

nairement compofés de trois mor-

ceaux de bois , Qg'ils fçavent join-

dre très-propreflpit ôc avec un art

admirable. Ceft du Sapin ou du

Larix , que les Ânglois nomment en

'je païs Genévrier , qu'ils employent

communément pour cet ufagc , &
comme ces bois ne font ni forts , ni

élaftiqucs , ils fuppléent à Tun &
Tautre en renforçant leur Arc par

derrière avec une efpecc de bande

faite de nerfs ou tendons de leurs

Bêtes fauves , qui fervent auffi de

corde à TArc. Ils ont foin de mettre

fouvent leurs Arcs dans Teau, ce qui

faifant rétrécir les cordes leur don-

ne par-Jà plus d'élaflicité ôc les fait

porter plus loin qu ils ne feroicnt au-

trement. Ils font habitués à cet exer-

cice depuis leur jeunefTe , & ils ti-

rent avec une dextérité inconceva-

ble. Voilà ce que j'ai pu rapporter

de CCS Peuples.par ma propre con-

noifFance. Je me contenterai d'y

iyoûter quelques remarques félon les
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iîieîllcures informations, que J'en ai

pu tirer.

L'Orthographie du mot Efquîmaux,

annonce une dénomination Indienne

avec une terminaîfon Françoife , &
un célèbre Auteur de cette dernière

Nation nous apprend , que ce nom
vient des mots Abenaqui Efqmmant^

fie , qui veulent dire : Un mangeur dt

yîande crue. En effet , cette étymo-

logie paroît fort raifonnable , puif-'

qu'autant que nous fç'avons jufqu'à

préfent, lels Efqutmaux (ont le feul

peuple qui mange la viande abfolu-'

ment crue. Ceft aufli de -là , de'

même que de la blancheur de Jeuif

peau & de Tufage qu'ils ont de por-

ter la barbe contre la coutume des

Indiens^ qu'on croit qu'ils ne font

qu'un même Peuple avec les Groen^

kndoîs. Ce fentiment paroît d'autant

plus vraifemblable , lorfqu'on fait

attention au peu de largeur dùDétroît

de Davis , <Sc à la vie vagabonde que

toute cette Nation a coutume de me-;

rier par-tout où çlle fe trouve. Le
Cil)
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caraftcre, qu^on leur donfie commu*
ricment , n^'efl: pas des meilleurs , &
les Voyageurs de toutes les Nations

nous ies dépeignent comme fourbes,

voleurs, traîtres, cruels, flateurs &
méfians. Cependant s^il eft vrai ,

qu'ils defcendent réellement des

. Groenlandois ; nous pourrions peut-

être parla fuite du temps , en nous

familiarifant davantage avec eux,

leur trouver un caraftére tout diffé-

rent de celui qu on leur donne au-

jourd'hui ; car les Danois établis en

ce pays ont obfervé, que les Habi-

tans quoiqu'affez fujets à ces mêmes
' vices , ne les pratiquent cependant

que contre les Etrangers ; qu'au refte

ils vivent très-honnêtement entr'eux,

qu'ils mènent une vie fort charte &
fage,&: qu'ils font remplis de fen-

timens & de compaffion. Mais

,

comme ils croyent que tout le refte

du genre humain eft d'une race dif-

férente de la leur , de que ce font par

conféquent tous leurs ennemis , ils

appliquent toutes les vertus deU fo-

V.
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tîété à leur propre Nation, en re-

gardant tous les autres Peuples non-

feulement comm^ des Etrangers 9

mais comme Gens avec qui ils font

en guerre. Il cft vraifemblable qu'en

établiflant un commerce fixe avec les

Efquimaux , nous leur ferions perdre

cette férocité naturelle , puifqu^il eft

certain , que les Groenlandoîs s'*ac-

commodent aujoard^'hui parfaite-

ment bien avec les Danois établis

dans leur pays , & qu'on n'y entend

plus parler de vols 5 ni deîs excès qui

ks rendoient autrefois déceftables à

ces nouvelles Colonies. Je finis ici

mes Obfervations fur les EfqubnauXy

pour revenir au Journal de notre

Voyage.

Le i^ Juillet nous rencontrâmes

beaucoup de glaces de cinq à dix

braffes d'épaifïeur. Nouj: y paffâmes

avec beaucoup de précaution ; mais

cependant fans difficulté ni danger

,

excepté dans des endroits où les gla-

çons étoierit fort épais & ferrés les

uns contre les autres. Il n'y a en

Ciy
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effet rîen de fi dangereux , que de

choquer avec beaucoup de force

contre un grand glaçon , qui , s'il ne

fe cafle pas par le choc , fait fur le

vaifleau le même eflfet que le contre-

coup d'un rocher. Ced pour cette

raifon que tous les vaiffeaux deftinés

aux Mers glaciales font extrêmement

forts en bois , principalement fur le

devant ; ôc cependant ces précau-

tions ne fufEfent pas toujours pour

les garantir , vu les exemples fré-

quens qu'on a fur les Côtes du Groen-*

land ôc dans le Détroit de Davis^ des

vaiffeaux brifés en morceaux par h
force des glaces.

- M. Cotes y un des Commandeur!
au fervice de la Compagnie de la

Baye de Hudfon , perdit ainfi .deux

vaiffeaux. Uun ayant choqué pen-

dant la nuit contre un morceau de

gLice au Cap Fareivel , coula à fond.

L'autre fe trouvant dans le Détroit de

Hudfon fut pris entre deux gros mor-

ceaux de glace , qui étant pouffes en

iMéjL^ps £çDs pea4wi; une foxte M%^.
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fëc fe choquèrent avec beaucoup de

force. Le vaifleau , qui étoit entre

deux, en fut tellement ferré , qu'il

coula à ^K>nd aufli-tôt que les gla-

çons fe féparerent. L'équipage fut

heureufement fauve dans lun & l'au-

tre cas par d'autres vaifTeaux de la

jnême Compagnie , qui ont toujours

coutume de fe tenir cnfemble au for-*

tir du Détroit. Nous avons aufli ap-

pris de bonne part, qu'une Chaloupe

de la Compagnie , en faifant voile

entre le Fort de Yorck ôc Churchill fut

pris de même entre deux morceaux

de glace , & qu'à leur rencontre elle

fut élevée tout-à-fait hors de l'eau

& relia à fec fur un des glaçons ;

mais comme elle n'avoît point du

ti^ui été endommagée par cet acci-

dent fingulier , Téquipage la remit

à l'eau auffi-tôt que les glaces furent

^Xéparées , & continua fon chemin.

Il eft fort aifé de s'appercevoir de

h proximité de ces glaces : car la

température de l'Air change dans

l'inilant ^ & de chaud qu U ctoit ii
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devient extrêmement froid. D^aîl-

leurs ces glaces s^annoncent commu-
nément par des brouillards très-épais,

mais fort bas , & qui ne s'élèvent

fouvent pas plus haut que les mats

du vaiffeau. Il arrive affez fréquem-

ment que les Efquimaux viennent

aux vaifleaux fur Jes glaces , avant

que ceux, qui font à bord fe foient

apperçus qu'ils en étoient fi proches.

Il eft allez ordinaire de voir la glace

élevée par la réfraftion de Tair , au-

deffus de Thorifon pour le moins

ide fix degrés ; ce qui fait qu'on la

découvre de beaucoup plus loin

qu'on fçauroit le faire , iî la rc-

fraâion de Tair n'étoit pas fi forte eft

ces endroitj.

Le 17 nous trouvant environnés

de glaces fort épaifles , nous nous

accrochâmes à un très-grand glaçon

avec plufieurs ancres à glace & ca-

bles. Il eft bon de choifir pour cet

effet 5 le plus grand miorceau de

glace qu'on puiffe trouver , parce

^u'il fc foûtient mieux dans l'eau

r
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qu'un plus petit, & ne cède pas fi ai-

fément aux vents Se aux courans , qui

agitent ordinairement la furface de
la Mer. Par ce moy<;n , nous fumes

bien-tôt débaraffés de quantité de
petits glaçons , qui furent emportés

par les courans , & nous eûmes le

chemin libre. Nous ôtamts ici notre

gouvernail , qui s'étoit engourdi , de

nous le remimes dans fon mouve-
ment ordinaire & aifé. Les équipa-

ges des deux vaiiOfeaux remplirent

leurs tonneaux vuides d'eau fraiche 9.

qu on tire de ces efpeces d'étangs ou
amas d'eau qu'on trouve communé-
ment fur la glace. Le 1 8 nous eûmes
beaucopp d'éclair & de tonnerre,

chofe affez extraordinaire dans ces

pays-ci , Se dont la rareté doit vrai-

femblablement être attribuée aux

Aurores Boréales qui font très - fré-

quentes ici en Hyver, aufli bien qu'er

Eté , Se qui enflamment Se difperfent

ces exhalaifon.*^ fulphureufes , qui au-

trement auroient caufé des orages^

Les petits lacs d'eau douce , qui
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étoîcnt furla glace , fe gelèrent Jc'-

piuis ce jour, prefque toutes les nuits,

fur -tout quand le vent veno'it du

Nord.

Le ip le gros glaçon , auquel

nous étions accrochés , fe brifa en

plufieurs motceaux & fe difperfa.

Nous nous attachâmes à un autre ;

niais voyant que les glaces fe difper-

foient de tous côtés , nous mimes à

là voile & en traverfames des quan-

tités pfodigieufes jufques vers le foir,

que nous nous accrochâmes encore

à la vue de VIfle de Cap Charles , qui

étoit de nous à environ fept licuës

au Sud. Nous fûmes depuis conti-

nuellement incommodés {5àr les glac-

ées , & fatis entrer dansrun détail en-

nuyeux de notre manœuvre journa-

lière , il fuffira de dire , que nous ne

fîmes aiitre chofe que tantôt nous

accrocher , tantôt nous détacher &
t^*averfer les glaces jufqu'au 30 , que

nous trouvâmes la Mer nette devant

Yljle de SaUJbury prefqu*à Tentrée

Occidentale du Détroit de Hùdfon, Sx
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j*avoîs quelque avis à donner pour

éviter le plus, épais des glaces dans

ce Détroit 5 je confeillerois de diri-

ger la route bien près de la Côte du

Nord : car nous avons toujours ob-

fervé , que ce côté cft beaucoup

moins embarrafle de glaces que tout

le refte du Détroit; ce qu'ion doit at-

tribuer non-feulen^ent aux vents.,

qui foufflent orvdinairement de ce

côté ; mais aufli aux Courans , qyi

viennent de la plupart de ces grandes

ouvertures 5 qui fe trouvent fur la

Côte du Nord.

Le 2 Août nous doublâmes le Cap

de Diggs & le 4 nous paffames Vljle

de ManfeL Nous rencontrâmes entre

cette Ifle & le Cap de Southampton

une Baleine raoxte , qui flottoit fur

Teau ôc dans laquelle nous apper-

çumes un Harpon des Efquimaux

avec une fan^le de peau de Cheval

marin. Il y avoir quelque tems qu'elle

étoit tuée , & elle avoit 4éjà perdu

quelque côtes. Nous , en tirâmes le

xefte avec deux tonneaux d'huUç. r
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Le II nous cottoyamcs le pays,

qui eft à rOueft du Welcome , à la

Latitude de 64^. Comme il étoit

tard , & que nous étions aflez éloi-

gnés de la Côte , le Capitaine ne

jugea pas à propos de détacher la

<;haloupe du vaifleau pour reconnoî-

tre le pays , comp-. mt le faire le len-

demain. Il fe leva fur le foir un vent

de Sud très-violent 5 qui nous déter-

mina à nous éloigner de la Côte,

crainte d'accident. Le vent continua

de même le 1 2 & tourna au Nord

,

cnforte que nous ne pûmes jamais

rejoindre cette partie de la Côte,

que nous venions de quitter. Le pre-

mier endroit que nous vimes le ip ,

fut Vljle de Marbre.

On mit ici en Mer les Barques lon-

gues de chaque vaifleau , & Ton en

donna le commandement aux deux

premiers Contre-maîtres. Je voulus

être de la partie , & notre commif-
j5on étoit de faire des Obfervations

cxades fur le temps , la direftion , la

yîtcfle & la hauteur de la Marée &

ree

\
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for toute autre circonftance qui

pourroit fournir quelques lumières

pour la découverte du paflage. Nous
nous acquitames de notre devoir,

ôc étant revenus à bord nous fîmes

notre rapport au Confeil. Le précis

de nos obfervations éroit , que nous

avions vu plufieurs ouvertures confî-

dérables à rOaefl: de cette Ifle , que

le flux venoit du Nord-Efl: /le long

de la C ^te , qu^'il y faifoit haute ma-

rée à quatre heures à la pleine & à la

nouvelle Lune , Se qu''elle montoit

environ dix pieds.

La faifon nous paroiflant trop

avancée , nous ne fîmes plus rien

pour la découverte. Il fut réfolu dans

le Confeil à la pluralité des voix de

mettre à la voile pour chercl^er un
endroit convenable à établir nos

quartiers d'Hyver. La réfolutiont

ctoit conçue à peu près en ces ter*

mes.

» Que la faifon étant fort avan-

» cée 5 les vents étant contraires & la

» Mer impraticable pour pourfuivrç
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»Jes recherches fur les ,pays èhtrc*

» coupés fitués à rOuell de YIfle de

» Marbre y & que d'ailleurs la réaHté

» du paffage n'étant pas encore .éta-

».blie 5 on avoit trouvé à propos

» d'hyvemer dans quelque endroit de

» la^ajc de Hudfon , dans refperanee

» de trouver dans la faifon prochaine

» des occafions plus favorables pour

» pourfuivre la découverte. Lt Port

» de Nelfon fut choifi pour le quartier

» d'Hyver , ét^nt préférable à tout

» autre endroit , comme étant le pre-

» mierdébarrafle des glaces au Prin-

» temps & d'ailleurs abondant en

»bois , gibier ,& autres chofes né-

a> ceflaires pour la confervation de
*» réquipage , » 6cc. Cet Afte du Con-
feil étant figné:, les vaiffeaux mi-

rent à la voile en confequence pour

fe mettre à cpuyert pendant rHy-
.ver.

Avant de quitter àbfôlumcnt cette

Ifle , j'en donnerai ici une defcrip-

tion fuGcinfte autant que j'ai pu la

connoître. Son centre eft Çimé à

62^

II
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€2^9 $S' ^^ latitude , ôc à pi® de

longitude de Londres, Elle a fix lieues

de long de TEft à TOueft , fur 2 ou j
de large du Nord au Sud. Elle eft

élevée du côté de TOucft & baffe du

côté de TEft. Tout le terrain n^eft

qu'un Roc continué d'une efpece de

Marbre dur & blanc ,
piquotté en

certains endroits de taches de diffé-

rentes couleurs , comme vertes ,

bleues & noires. Les fommets des

montagnes paroiffent caffés & extrê-

mement endommagés ,& quantité de

rocs d'une groffeur énormefontjettés

confufémcnt enfemble , comme s'ils

avoicnt été entraînés & entaffés par

quelqu'inondation ou autre boule-

verfement arrivé dans Tlfle. SoUs ces

Rocs il y a des cavernes très-profon-

des 5 dans lefquelles on entend un
grand bruit comme des torrens d'eau

qui coulent avec impétuofité fur des

pierres. L'eau qui* fort en diffcrens

endroits des fentes de ces rochers ,

m'a fait penfer qu'il pourroit bien y
avoir quelque mine de Cuivre ou au-

IL Volume^ " ^ /
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tre ! car Je Tai trouvé dans un en-

droit verdâtxe ayant un goût de verd

de gris , & dans un autre parfaite-

ment rouge 5 teignant même de cette

couleur les pierres par-où elle paf-

foit. Dans les Vallées il y avoit une

croûte mince de terre portant très-

peu d'herbe , & quelques Lacs d'eau

douce 5 dans lefquels je vis des Cy-

gnes 5 des Canards , &c. & fur leurs

bords quelques bêtes fauves , qui y

venoient paître du Continent fitué à

environ quatre lieues au Nord. Ces

animaux y vont peut-être fur la gla-

ce en Hyver ou à la nage en Eté

,

& ce dernier ne doit pas paroître ex-

traordinaire , puifqu''ils nagent en ce

pays avec beaucoup de légèreté & fe

fbûtiennent dans Teau à des diftan-

ccs très - confidérables. Nous trou-

vâmes dans cette Ifle plufieurs traits

des Efquimaux , comme des pierres

entaiTées les unes fur les autres , foie

pour marquer les limites ou pour

quelqu'autre caufe de fuperftition,

fyns compter quantité de tombeauï

•I
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eu gros tas de pierres , fous lefquels

ils enterrent leurs morts. Nous y vi-

ines aufli les fondemens de plufieurs

de leurs cabanes , qui font bâties cir-

culairement en forme de ruches d'A-

beilles , & conftruites de pierres &
de moufle.

Entre cette Ifle & le Continent du
Nord il y a une aflez bonne rade ,.

ayant huit, dix à douze braflîes d'eau

& un bon fond pour jetter l'ancre ;

mais il n'y a qu'un feul port qui fe

trouve au Sud-Oueft de l'Ifle. L'en-

trée de ce poTt eft étroite & n'a que

treize pieds d'eau à la hauteur de la

marée ordinaire ; mais il eft très-

fpacieux en dedans & peut aifémcnt

tenir cent voiles. L'entrée eft très-

difficile à découvrir , étant couverte >:.

d'une petite Ifle fort baflfe & toute

remplie de rocs , contre lefquels le::

flots de la Mer fe brifent avec impé-

tuofité & s'élèvent fort haut. On
doit pafler cette petite Ifle du côté

du Bas-bord pour entrer dans le Port*

J'ai crû d'autant plus néceflaire de

Dij
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parler de ce Port , qu'on Tavoît re*i

préfente aux Tntereffés en Angleterre

comme un d* plus beaux Ports du

monde , & il le feroit en effet , fi foa

entrée étoit plus profonde ; au lieu

qu'étant comme elle eft , ce Port ne

peut fervir qu'aux vaiffeaux de peu

de charge. Mais en voilà affez de

Yljle de Marbre ; je reviens à notre

^Voyage.

En paflant de cet endroit au Port

de Nelfon , nous eûmes une furieufe

tempête , accompagnée de neige , de

pluye Se de brouillards épais. Nous
arrivâmes le 2 5 Août à la vue des

Bas-fonds de cette Rivière , Se nous

mouillâmes Tancre pendant le reflux

à environ deux lieues de-là. Ces Bas-

fonds font très-dangereux. Ils font

à quatre ou cinq lieues de la Côte &
s'étendent environ dix lieues du

Nord au Sud.. Ils font à fec en temps

de demi-marées , ce qui fait que les

flots de la Mer s'y brifent& s élèvent

fort haut. Leur centre eft fitué à 57^»

50' de latitude, La meilleure ma-;
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jiîcrc de connoître Tendroît de ces

Bas -fonds eft d'obferver où Teau

commence à fe retirer & le fond de

la Mer à fe durcir. Le contraire de

Tun & Tautre a lieu quand on les

quitte.

Le 2(î , le temps étant fort beau v

on envoya des chaloupes de chaque

vaiffeau au-devant pour fonder &
pour élever des marques propres à

conduire les vaiiTeaux par-deffus les

Bas-fonds à Tembouchure du bras

Méridional de la Rivière de Hayes.

C'étoit pour monter à un endroit

propre pour mouiller Tancre , ap-

pelle Five-Fathom-Hole ( Trou de cinq

Brajfes) fitué à fcpt lieues du Fort de

Yord. Les vaifleaux fe mirent en

route. La Californie pafla heureufe-

ment & mit à Tancre; mais la Galion

deDobbs échoua fur le fable , & fi le

vent avoit été fort , elle y auroit péri

indubitablement.. Le Gouverneur

voyant notre embarras, envoya pour

Tachever une chaloupe avjec du

inonde pour abbattreies marques ^ui
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étoîent le feul moyen qui nom re*

ftoit de nous guider, au cas que nous

fufllons aflez heureux de remettre le

vaifleau à flot. M. Holding , Lieute-

nant du Capitaine Smith fit tout fon

poffible pour détourner les gens du

Gouverneur à faire une fi vilaine ac-

tion ; mais toutes fes remontrances

furent inutiles , & ils abbattirent les

marques5en avouant en même temps,

que le Gouverneur en donnant ces

ordres fçavoit fort bien qui nous

étions. Ce début du Gouverneur

nous fit preflTentir les traitemens ,

auxquels nous devions nous attendre

de fa part pendant le féjour que

nous ferions ici.

La Galiote de Dohbs fut remîfe à

flot & vint le 27 mouiller Tancre

près de la C^Zi/br/zic.Nous reçûmes en

même temps une lettre du Gouver-
neur , par laquelle il nous invitoit de

nous approcher un peu plus de la

Fadorerie , fans cependant nous en-

voyer pour cet eflfet , quelqu^ordre

du Gouvernement ou de la Gompa-

Ml
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gnîe de la Baye de Hudfon , en ajoû-^

tant que 'ti nous n'obéiflions point t

il uferoit de toute la rigueur & feroill

fon poffible pour nous y contrain-

dre. La réponfe que nous donnâmes

à ce meifage extraordinaire , fut

conçue à peu près en ces termes.'

3) Que nous nous trouvions obligés

» d'hyverner dans quelqu'endroit de

» la Baye , que pour cet effet nous

» avions choifi celui-ci qui nous pa-;

3) roiflbit le plus convenable , que

» nous croyions trouver ici de Tazile

» & de rafliftance , comme fujets de

» la Grande-Bretagne Ôc comme gens,

» qui n'avoient point d'intention

» d'inquiéter en aucune façon le com-
» merce de la Compagnie de la Baye

a) de Hudfon , Ôc qui n etoient venus

» ici dans d'autre dcffein que de pour-

ûo voir à la fureté de leurs vaifleaux,

jo & à la confervation de l'équipage ;

» qu'en un mot nous étions réfolus

» d'hyverner dans ces environs. »

M. Holding & moi nous nous char-

geâmes de porter cette réponfe au
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Gouverneur, qui nous reçut aVec

beaucoup de hauteur ôc nous parla

d^une façon fort méprifahtie. Ce pro-

cédé fut fuivi de quelques lettres de

part ôc d'nnrre,& le Gouverneur per-

ïifta toujours à nous difTuader d'hy-

verner auprès de lui ; mais comme il

ne cheréhoit dans fes lettres , que

tantôt à nous amufer , tantôt à nous

intimider . notre correfpondance fut

bien-tôt finie , & en effet elle ne

vaut pas la peine de n:îU5 y arrêter

davantage.

Comme nos intentions auffi bien

que laréfolution du confeil avoient

été d"*hyverner au Port de Nelfon, ôc

lion en cet endroit-ci , les deux Ca-

pitaines Se plufieurs Officiers jugè-

rent à propos d^'aller avec les cha^

loupes des deux vaifleaux rcconnoî-

tre cette Eiviere. Nous partimcs

pour cet e/ïet le ^o , Se nous y

arrivâmes le même jour. Nous trou-

vâmes que la Rivière répondoit à tous

égards à nos attemcsi étant ccrtaine-

lîient la plus belle de toute là Ba)'^

•m
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de Hydfon , navigable pour plufieurs

lieues , ayant communication avec

les grands lacs derrière le Canada ,

& fur laquelle en un mot on pour-

roit fonder un commerce des plus

avantageux , pourvu qu'on eût Tat-

Kntion de faire des établiffemens à

environ trente lieues plus haut.C'efl-

là où Ton peut dire , que le climat

cft véritablement tempéré. On y fe-

roit moins éloigné des Indiens
, qui

trouveroient moins de peine & de

danger à tranfporter les marchan-

difes dans leurs peiits canots. Au lieu

qu aujourd'hui ils ne viennent qu'une

fois par an aux Faftoreries : il efl: cer-

tain , que trouvant des colonies plus

proches d'eux , ils y viendroient deux

outroisfois paran&en beaucoup plus

grand nombre.On remédieroit par-là

tout à la fois aux inconvéniens & aux

difficultés que :es pauvres gens trou-

vent à fe foutenir en chemin , au

froid qu'ils fentent en approchant des

Côtes de cette Baye glaciale , en un
mot aux travaux pénibles & aux dan-

Xî. Volume. E
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gers 5 auxquels ils font fujets dans

CCS longs voyages , qui ne laiffentpas

de les beaucoup décourager , & dont

ils fe plaignent avec tant de rai-

fon.

Pour revenir à cette Rivière , elle

a environ deux ligues de largeur à

fon embouchure & continue par un

beau lit d environ une lieue de large

& de quinze à vingt braffes de pro-

fondeur. Elle eft fituce à J7*^, 30'

de latitude. Ses rivages font bas , &

garnis de beaucoup de bois , comme
des buiflbns , du Sapin, du Peuplier,

du Bouleau , du Larix , du Saule , &:c.

On y voit quantité de bêtes fauves,

de Liévres,de Lapins, d'Oyes, de Ca-

nards , de Perdrix, de Faifans , de Plu-

viers 5 de Cygnes , Se nombre d^autrcs

oifeaux félon la faifon. Le poifTon
y

abonde auffi , & il y en a de toutes

cfpeces. Cependant tous ces avan-

tages ne furent pas capables de ten-

ter les Capitaines à repalTer les bancs

de fable ou à expofer les vaifleaux

en faifant le tour par Mer pour eu'

Ml
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\rà dans cette Rivière qui étoit fi

:onvenable à leurs befoins. Ils fe dé-

îrminerent plutôt à mettre leurs vaifr-

jeaux à couvert pendant l'Hyver dar^

juelqu^endroit de la Rivière de Hayes»

Le 3 Septembre nous montâmes

)Our cet effet la Rivière trois lieues

)lus haut. Nous débarquâmes quan-^

[ité de nos munitions pour alléget

is vaifleaux , & nous détachâmes la

phaloupe avec quelques Officiers ^

^fin de chercher quelque Crique ou

)etite Baye pour y amarrer les vaif»'

[eaux. On en découvrit une à cinq

lieues au-deffus du Fort de Yorck au

îud de la Rivière.

Le Gouverneur voyant pour le

foup ,
que notre deflein étoit abfolu*-

lent d'hyverner en cet endroit , fit

)ut fon poffible pour nous perfua-

lerà mettre nos vaifleaux au-defTous

lu Fort dans un endroit ouvert à la

[er, où félon toute apparence iU

iuroient été bien-tôt brifés par mor*

:eaux, foit par les flots de la Mer,
|ui y donnoient en plein , ou par les

Eij
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glaces. Mais tous fes argumens n'eu:

rent aucun effet , & nous ne récouJ

tames pas plus cette fois-ci que nouj

ïie l'avions fait fur toutes ks autres

propofitions. Cependant il avoit re-

folu de nous perdre ou du moins de

nous chagriner autant qu'il lui feroit

poffible , & pour cet effet il envoyi

jbien avant dans le pays tous ces h
diens , dont le principal métier eft de

tuer & de vendre des bêtes fauves,

Oyes , b'c. pour nous priver de cei

avantages ou d'autres que nous au»

^ions pu tirer de ces gens.

Nous employâmes notre temps juf-

qu'au 1 1 du mois à décharger les

raiffeaux & à les préparer pourk

quartier d'Hyver. Le 12 la grandi

chaloupe , qui portoit le reliant de

nos provifîons & munitions vint

mouiller l'ancre devant le Château,

On la déchargea , & nous y fîmes un

grand creux dans la terre de douze

pieds de profondeur , où nous en»

teiiames notre bierre pour la confeiî

ver contre la geléet

'!•>
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Malgré toute notre diligence ce

le fut que le 26 du mois , que lesJ

raifleaux fe trouvèrent tout à fait à

:ouvert dans la Crique. Ce foin fuC

fuivi d'un autre , qui rcgardoit notre

)ropre confervation , puifqu'il étoit

:crtain que nous ne pouvions pas vi-

TC à bord des vailTeaux à caufe du

froid exceflif du Climat. Pour cet

îffet , une partie de Téquipage fuC

employée à couper du uois pour

Faire du feu , & Tautre pour bâtit

les cabanes à peu près à la façoa

les habitans du pays. Nous fîmes les

lôtres d'arbres coupés & taillés aux

:ôtés d'environ feize pieds de long,

Snclinés les uns contre les autres ,

înforte que les extrémités fe tou-

:hoieiit au fommet de la cabane , &
écartés en bas à peu près en forme

le toit d\me maifon de campagne.

[Nous remplîmes le vuide entre le

[bois de mouffe , que nous enduifi-

les de terre glaife. Nous y fîmes

les portes baffes & étroites , un foyer

lu uiilieu (Se au-defTus un trou pour

uj
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laifler fortîr la fumée. Ces cabanes

furent en eflfet trouvées fort chau-

des.

Notre principale occupation fut

cnfuite de bâtir une maifon pour la

demeure des Capitaines Se des Offi-

ciers. La fituation , que nous choi-

iîmes pour cet effet , fut auffi plai-

fante que convenable. Ce fut un

endroit élevé ^ entouré d'arbres. La

Rivière en étoità une demie-lieuë au

Nord-Oueft , Se la Crique , où étoicn!

les vaiflcaux , étoit prefqu'à la même

diftance. Nous avions au Sud-Ouell

un joli baffin d'eau appelle la Cri-

que de Cajlors , fitué à environ qua-

tre cens pieds droit devant nous,

qui formoit la pcrfpcdive d'un beau

& grand canal , Se des bois épais de

haute futaye nous garantiffoient con-

tre les vents de Nord Ôc de Nord-Elt.

Je fis le plan de la maifon en que-

flion , qui fut approuvé par les Ca-

pitaines. Elle devoit avoir vingt-

huit pieds de long fur dix-huit de

large , & deux étages de fix pi

«Il
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àe haut en bas & de fept en haut.

Les Capitaines & quelques - uns des

principaux Officiers dévoient tenir

le haut de la maifon , & le refte avec

les Officiers fubalternes & les domet-

ftiques le bas. J^avois ordonné la

porte au milieu du frontifpice , de

cinq pieds de haut fur trois de large

,

Se quatre fenêtres en haut , une dans

la chambre de chaque Capitaine , de

une à chaque extrémité pour éclai-

rer le pafTage & les petites chambres

des Officiers. Le faîte du toit ne

devoit être élevée que d'un pied

au-deflus des murs pour laifler dé-

couler les eaux Se pour tenir cepen-

dant la maifon chaude & baffe. Le
poêle devoit être placé au centre de

la maifon , afin que tout le monde
profitât également de fa chaleur.

Les chofes étant ainfî ordonnées

,

tout le monde mit la main à Toeuvre,

On abatit des arbres , on les ajufta

,

on fçia des planches. On commença
à élever les murs, en mettant une

groffe poutre fur Tautre avec de la

Eiv
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moufle entre deux 6c en les clouant

enfemble ; en un mot , la maifon

fut élevé , couverte & prefqu'ache-

yée avant le i Novembre, Sur ces en-

trefaitesjle temps étoit devenu extrê-

mement froid , quoique d^ailleurs la

faifon eûtétéaflez favorable encom-

.paraifon de ce qu^elle étoit ordinai-

i . ment dans d'autres années. UHy-
vei :ommcnça déjà à la fin de Sep-

îembre par des pluyes entre-mêlées de

gros floccons de neige & par des

gelées de nuit. Il eftvrai , que ces

commencemens étoient aflez rudes

,

mais cependant ils ne répondoient

point du tout à ces relations terri-

bles ique certains Auteurs nous en

donnent.

Le j OElobre nous eûmes beau-

coup de glaces dans la Crique ,

qui fe trouva tout à fait prife le 8.

Nous eûmes jufqu'au 30 tantôt de la

,neige ^ tantôt de la gelée & tantôt

un temps aflez doux. Ce jour étant

celui de la naifl!ance du Roi , nous

arborâmes nos Pavillons & tirâmes

'•1*11
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vîngt-un coup de canon. Le 3 i la

Rivière de Hayes étoit prife de tous

côtés , ôc nous commençâmes à en-

trevoir à quoi nous devions nous at-

tendre d\m Hyver de la Baye de

Hudfon,

Le 2 Novembre nous ne pûmes plus

nous fervir de Tencre , qui fe geloit

auprès du feu. Nous nous apperçu-

mes le 3 que toute la bicrre qui étoir

en bouteilles , étoit gelée en mafle

folide , quoiqu'enveloppée dans des

éroupes ôc toujours tenue auprès d'un,

bon feu. Le 6 le froid devint inf ^5-

portable à bord. On diftribua les gens

de Téquipage dans les différentes ca-

banes , qu'on avoit eu foin de con-

flruire pour cet effet dans les bois

,

& les Capitaines, Officiers , Grc vin-

rent prendre poffefTion de leur mai-

fon neuve
, qui venoit d'être ache-

vée. On la baptifa en même temps

à la manière des Marins , & on lui

donna le nom de Maifon de Monta-

gne à l'honneur du Duc de ce nom

,

qui fe fait un plaifir de protéger

\j
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toutes fortes d'entreprifes utiles , <fe

qui en regardant cette expédition

comme telle , a été un de nos fou-

fcripteurs.

Nous commençâmes auffi en ce

temps 5 à prendre nos habiUemens

d'Hyver. Cétoit une robe de peau

de Caftor avec la fourrure en dedans

qui alloit jufqu^aux talons , deux

vertes de deflbus i un bonnet Se des

mitaines de la même peau , doublées

de flanelle, une paire de bas à ïln^

dienne pat-defTus nos bas de laine ^

faits de gros drap ou de peau , dc

qui montoient jufqu^au milieu de la

cuiffe j avec des fouliers de peau

d'Elan ou d'autre animal préparée

,

dans lefquels nous portions encore

deux ou trois paires de gros chauf*

fons , pour empêcher les pieds de

fe geler ; ce qui non obftant toutes

les précautions arrive aflez fouvent.

Une paire de fouliers à neige ache-

voit ^habillement. Ils ont environ

cinq pieds de long fur un pied ôc

demi dc large , & ils empêchent

•llHi,
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de la Baye de Jîiiifon, ^^
t\\\on ne s^enfonce dans la neige.

C'eft , à proprement parler Tajurte-

ment des Indiens de ces pays , qui

Tont appris aux Anglais , & il eft

certain qu'on ne fçauroit imaginer

rien de plus convenable ni de plusr

efficace contre la rigueur de ce Cli-

mat. Je puis dire , qu'étant équippésr

de cette façon , nous pouvions te-

nir tête 5 à Texception d'un petit

nombre de jours , au plus grand

froid , qu'il faifoit pendant tout l'Hy-

ver.

Comme les différentes faifons don-

nent des occupations divexli fiées aux

habitans de chaque pays , ainfi de
même , pour profiter des avantages

du pays où nous étions , nous nous

appliquâmes avec tout le foin ima-

ginable à la chaffe des Lapins &
des Perdrix , qui font le feul gibier

qu'on trouve ici en cette faifon.

Quant aux Lapins , nous les primes

de la manière fuivante. Ayant cou-

pé quantité d'arbriffeaux & de buif-

fons > nous en fîmes des Hayes de
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deux pieds de haut , en laîiTant de

diftance en diftance , d'environ cin-

quante ou foixante pieds, des petits

trous pour le paflage des Lapins ,

ayant obfervé ,
qu'ils n'avoient ja-

mais fait mine de fauter par-deffus.

Nous mimes dans chaque trou une

ganfe de fil d'archal , dont nous at-

tachâmes le bout à Textrémité d'une

perche appuyée fur une efpece de

potence , enforte que le Lapin étant

-entré dans le trou & commençant à

s'y débattre , la perche s'élevoit aufli-

tôt & foûtenoit le Lapin étranglé à

deux ou trois pieds au-deiTus de la

terre. Cette manoeuvre avoir un
double avantage ; car non - feule-

ment elle attrappoit le gibier que

•nous demandions ; mais en le te-

nant fufpendu en l'air , elle le ga-

rantiffoit auffi contre d'autres ani-

maux, qui fans cela l'auroit dévo-

ré. Aux Fadoreries on ne fe fert

pas d'autre façon de prendre les Per-

drix que de les tirer , & l'on y réiif-

lît parfaicement bien
,

parce qu'il

••»
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S*cn trouve des quantités fi prodi-

gieufes en ces endroits ,
qu\m feul

homme en tue fouvent foixante à

quatre- vingt dans un jour ; ce qui

ne laifle pas de faire un bon article

dans la lifte du Magafin pour lespro-

vifions de THyver.

Tous les animaux à fourrure fe

prennent dans des trappes de diffé-

rentes efpeces ou dans des filets , &
& les Caftors font pris de même. La

conftruftion des maifons de ces der-

niers eft extrêmement curieufe Se

très-forte. Elles font bâties de bois

,

de pierre , Se de terre glaife , ayant

plufieurs appartemens deftinés à

différens ufages. Elles font toujours

fituées aux côtés d'un Lac ou

Etang 5 tant pour les befoins que

pour la fureté de Tanimal. Je me
crois difpenfé de m'étcndre davan-

tage fur la manière de bâtir des Ca-^

ftors , qui a été fi bien expliquée

par d''excellen5 Auteurs , d'autant

plus que tout ce que je pourrois en

dire ne ferviroit qu à confiirmer les

-'IL
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belles & amples Defcriptîon^ ^ qinîs

nous ont données de Toecono nîe de

cet animal fingulier.

Cependant , comme chaque Na-
tion a fa façon particulière de chaf-

fer 5 ôc que la manière de prendre

le Cnftor peut différer félon les dif-

férens pays , ou du moins ne pas être

fi généralement connue que les au-

tres circonftances qui regardent cet

animal ; j'ajouterai ici deux mots

fur la naanicr^ de prendre le Caftor,

telle qu'elle efl ufité^ parmi les In-

diens de la Baye de Hudfon, ïh com-
mencent d'abord par faigner les en-

virons de la maifon du Caftor , ôc

d'en tirer autant d'eau qu'ils peu-

vent. Ils couvrent enfuite ia porte

d'un filet h'vn fort, & après s'en

être bien allai es , ils attaquent la

maifon par en haut. L'animal s'ap-

percevant de l'infraftion qu'on fait

chez lui veut fe fauver par la por-

te , où fe trouvant embarraiTé dans

les filets , il eft faifi par les Indiens ,

qui l'écorchent fur le champ. Ils

•ti«.
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fc;it feciier là peau au Soleil, ôc man*-

gent la chair
, qui elî fort graflc .5c

délicieufe.

Les fortes gelées , qui avoient

commencé avec le mois de Novem^

bre , continuèrent de même jufqu^à

la fin de ce mois , à cette différence

près qu^il geloit quelquefois plus ou
moins fort félon les changemens du
vent. Le froid étoit affez fupporta-

ble ,
quand le vent étoit à TOueft ou

au Sud , mais il devenoit fur le

champ terrible , auflî-tôt que le vent

tournoit au Nord-Ouefl: ou au Nord,

Ce froid énorme étoit fouvent ac-

compagné d'une efpece de neige

aufli petite que du fable
, que le vent

emportoit avec lui & tranfportoit

en forme de nues d^une plaine à

Tautre. Il eft très - dang^éreux alors

de fe trouver dans ces plaines , ou fur

la Rivière , parce que cette neige eft

communément fi épaiffe , qu'on ne

voit pas à vingt pas de diftance. Oa
ne trouve pas non plus la moindre

trace ou marque pour connoitre le

^'^a
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chemin , puifque ces neiges chafleej

continuellement par les vents , ren-

dent fur le champ toute la furfacc

d'un uni parfait. 11 eft fouvent arri-

vé , que dts perfonnes fc trouvant

prifes tout d'un coup dans ces fortes

de neiges ont erré pendant plufieurs

heures fur la glace de la Rivière , en

danger de mourir de froid ; quoique

n'étant pas à une licuë des Faftore-

ries, dont il étoit impoflible de trou-

ver le chemin par les raifons que je

yiens d'indiquer.

Cependant il faut dire , que ce

froid énorme ne fe fait fentir que

pendant environ quatre ou cinq jours

dans le mois , ôc généralement du

temps de la pleine & de la nouvelle

Lune ; qui , à ce qu'on remarque

,

ont toujours une influence confidé-

rable fur le temps dans ces pays. Il

y a en ces temps des tempêtes ter-

ribles , & le vent eft alors au Nord-

Oueft , on peut dire , toujours en

Hyver , & prefqu'ordinairement en

Eté. Mais dans tout autre temps

,

quoique

'>».
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quoique les gelées foient continuel-

lement très-fortes, il fait ordinaire-

nient beau , & comme les vents va-

rient fouvent , le temps eft prefque

toujours affez tempéré ôc propre à

fe promener & à aller à la chafle.

Les gens de nos équipages com-
mencèrent vers la fin de Tannée , à

aller régulièrement toutes les femai-

nes de leurs cabanes à bord des vaif-

feaux pour chercher des provifions.

Ils n'en avoient ufé que très-peu pen-

dant le commencement de THyver

,

ayant alors des Lapins en abondan-

ce , dont ils nous avoient même
fourni de bonnes quantités à la mai-

fon de Montague, Les voitures ordi-

naires , dont ils fe fervoient pour

transporter leurs provifions , étoienC

des petits traîneaux conftruits d'en-

viron une douzaine de bâtons joints

enfemble en longueur & de quatre

en largeur. Ces bâtons éioient re-

courbés fur le devant , pour pou-

voir d'autant mieux glifier fur la

neige. Un feuPhomme tire à fon

IL Volume* F



66 Voyage

aife un quîntal Se davantage fur ce:

traîneaux à quinze ou feize lieues de

diftance dans un jour d'Hyver. Les|

Chiens de ce pays font faits à peu

Îrès comme nos Mâtins ordinaires.

Is n^abboyent jamais , &; ne font

que gronder quand on les agace.

Ces Chien? font les feuls animaux

de charge , dont les Anglois & les

Indiens fe fervent en ce pays , & ils

tirent des fardeaux beaucoup plus

pefants & les traînent , quand il le

faut 5 beaucoup plus loin que les

hommes. Quand ils doivent faire

de longues journées dans des nei-

ges quelquefois affez profondes
;

rhomme marche alors ordinaire-

ment devant eux , pour leur faire

un chemin avec fes fouliers à neige.

Ces animaux fe forment aifément à

tout ce qu^on leur apprend , & corn-

me ils font fort traitables & doci-

les, ils ne laiiTent pas d'être d'une

grande utilité dans le pays. Les An-

glois les nourrilTent ordinairement

fur le même pied que Thomme]

'I»
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triais les habitans du pays négligent

beaucoup leurs Chiens , qui font

prefque réduits à chercher eux-naêmc

leur nourriture.

Outre ces petits traîneaux nous

en avions d'autres plus grands &
plus forts pour tranfporter de gros

fardeaux. Ils étoient de la même
forme que les petits ; mais ils avoient

dix à douze pieds de long fur trois

de large , & il falloir vingt ou trente

hommes pour les tirer.

Nos gens allèrent le 8 Décembre

pour la première fois à la Fadorerie

,

d'où ils ramenèrent deux tonneaux

dTau-dc-vie , pour fe divertir pen-

dant les fêtes de Noël. Les Anglois

célèbrent généralement ces fêtes

idans ces pays par des débauches

énormes , accompagnées de toutes

fortes de folies & extravagances qui

font les fuites ordinaires de ces bru-

tales yvrogneries.

En ce temps , on tînt un Confeil

général dans la maifon de Monta--

gwe , (3c le Capitaine Moore propofa

Fi;
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d'allonger , d élever & de garnît

d'un Pont notre Barque - longue
,

pour renvoyer à laDécouvcrte.Après

quelques délibérations , la chofe fut

réfolue à la pluralité des voix , <Sc il

eft certain , qu''on n'auroit jamais pu

imaginer un plan plus convenable à

notre deffein : car il auroit été trop

dangereux de faire des recherches

fi près de la Côte qu'il Tauroit fallu

avec le vaifleau même , & cela dans

une Mer inconnue , par des temps

variables & des brouillards épais

,

parmi des glaces , des pays entrecou-

pés , des Ifles , des Rochers , Bancs

de fable , fans connoître les Ports

,

les Marées, les Courans , ni la dire-

âion de la Côte. On s'expofoit infi-

niment moins avec un petit bateau,

qui pouvoit par tout rafer la Côte,

du moins à une lieuë de diftance , &
-qui ne rifquoit rien de fe fourrer

parmi les Rochers & de pafler fur les

Bancs de fable , où un vaifleau d^une

certaine profondeur échoueroit in-

dubitablement. Outre cela , fi par

!» î
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hazard le petit bateau venoît à é-

chouer quelque part , nous étions en

état de le remettre à flot , & quand

même il auroit péri , le vaifleau étoit

toujours une retraite fure pour Té-

quipage. En effet cette réflexion

feule de fçavoir où nous fauver en

cas d'accident nous donna plus de

courage ôc même une efpece de té-

mérité ^ que félon toute apparence

nous n'aurions pas eu autrement.

Cette entreprife étant réfolue, on

tira la Barque à terre fur le bord de

la Crique à un endroit convenable

,

élevé Ôc couvert d^arbres. On bâtit

fur elle une cabane qu'on couvrit de

voiles , avec un foyer au milieu.

Nous crûmes devoir prendre ces pré-

cautions, afin que les Charpentiers

fuffent en état d'y travailler pen-

dant THyver, pour Tavoir achevée

6c prête à fervîr , quand nous en au-

rions befoin au Printemps.

Le Lefteur verra par ce détail ,

que nous mimes en ufage tous les

moyens imaginables pour rendre

#
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70 Voyage

THyvcr fupportable , & je ferai voir

dans la fuite , que les mefures que

nous avions prifes. , eurent tout le

fuccès que nous pouvions en atten-

dre. Il n'y aura donc plus lieu d'a-

voir des appréhenfions aufli terri-

bles , qu'on en a eu jufqu'à préfent

,

à expofer les gens à des duretés in-

fupportablcs , & même au danger de

périr , au cas qu'ils fufTent obligés

d'hyverner ici en allant à la Décou-

verte. Pour faire voir ceci plus clai-

rement , & afin que le Lefteur fe

forme une idée plus diftinfte de ce

qui a été rapporté jufqu'ici , & de ce

que je ferai encore obligé de dire ?

ce fujet , je crois qu'il ne fera pas

hors de propos de donner ici une

Defcription fuccinde de ce pays &
de tout ce qui y a rapport. Je ta*

cherai de m'en acquitcr avec toute

la clarté poffible & fans m'écartcj

aucunement des faits bien confia?

tés.

Je fens bien , qu'en entrant dans

une Defcription un peu détaillée ,

If»

>-^'^-

i<li.
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je ne pourrai pas m'empêcher de

parler de plufieurs chofes , qui ont

déjà été rapportées par d^autres Au-

teurs ; mais d^un autre côté je penfe

qu'on doit m'excufer ces répétitions,

fi on peut les nommer telles , d'au-

tant plus , qu'il étoit abfolument

néceflaire pour mon deflein de rap-

porter ces circonftances , & que tout

ce que je dis n'eft pas pour repe-

ter les paroles de ces Auteurs , ni

pour me fonder fur leur autorité ;

puifque je ne parle que d'après ce que

j'ai vu ou appris par moi - même.
Je me fens mcme obligé de dire

quelque chofe touchant la conduite

& les procédés de nos Compatrio-

tes établis en ce pays , & fi en m'ac-

quitant de ce devoir je donne peut-

être lieu à certaines perfonnes de s'en

trouver ofFenfées , on doit néan^-

moins être très-perfuadé , que tout

ce que je dis ne vient nullement ni

d'aucun préjugé ,ni de reffentiment

contre ces perfonnes. C'eft unique-

ment Tamour de ^a vérité qui me
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fait parler , & qui, à ce qUe Je crol^;

doit guider la plume de tout Au-

teur, qui n'écrit par aucun autre moN-

tif , que pour inftruirei le Public. Je

dis plus : comme je puis affurer de

moi-même que je ne fuis animé par

aucun fentiment de rancune ; ainfi je

déclare avec la même franchife,

que je n'écris point pour plaire ni

pour faire ma cour à qui que ce

foit , finon que je ferois charmé de

me voir applaudir par des pcrfon-

nes raifonnables &. impartiales , qui

ne fçauroient s'empêcher de louer

en moi l'ingénuité & la candeur ,

avec lefquelles je rapporte libre-

ment toutes les Obfervations , que

j'ai été à portée de faire dans le pofte

^ue j'occupois dans cette Expédi-

tion. Il femble même , que le Public

a un droit bien fondé pour exiger

de nous toutes ies lumières que nous

pouvons avoir acquîfes fur ce fujet,

foit par rapport aux confequences

importantes , auxquelles toute la

J^ation peut s'attendre de la Décou-

verte

y''%-
<7 -
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Verte du PafTage du Nord-Oueft,

foit à regard de ceux , qui s'interef-

ient ou s «mployent immédiatement

pour cett€ Découverte , mais princi-

palement encore par rapport à cette

attention fingulierc , avec laquelle

le miniftere a bien voulu s'intereffeir

pour cett€ entreprife & lencouragef

par des recompenfes très-confidéra-

blés. Je crois en effet , qu'après que*

le grand Confeil de la Nation a fait

un pareil pas , ôc qu'indépendam-

ment de cela on a vu que tous les

Confeils du Royaume ont accordé

de tout temps pour cette même en-

treprife toute la proteftion & tous

les fccours imaginables ; je crois

,

dis-je , 'ju'après cela chaque Parti-

culier eft obligé en confcience de

contribuer , s'il eft affez heureux de

pouvoir le faire , à faciliter de quel-

que façon que ce foit Texécution

de ce grand Deffein, & l'honneur

.

qui lui zïi reviendra infailliblement ;

doit furmpnter en lui tous les égards

oiiappréhenfions qu'il pourroit avoir

IJ. Volume. G
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nim
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de défobliger des gens qui vou-

droient peut-être empêcher la Dé-

couverte duPaffa'ge de Nord-Oueft,

& auxquels Tinterêt particulier fait

prendre des mefures qui tendent à

décourager ces cntreprifes.

. Les Côtf-s de ce pays , qui font

affez connues aujourd'hui, s'étendent

depuis ji° jufqu'à 68^ de latitude,

«t^vJls ont la Baye de Hudfon à TEft &
le Canada au Midi ; mais leurs li-

mites du côte de TOueft & du Nord

n'ont pas encore été découvertes.

Le terrain eft très-fertile dans les

endroits Méridionaux & où nous

hyveriiîtmes. La furface eft couverte

d'une terre légère & noire , fous

laquelle il y a des couches de terre

glaife , blanchâtre , jaune & de plu-

iîeurs autres couleurs. Le terrain

d'auprès des Côtes eft bas , maréca-

geux , Se couvert d'arbres de diffé-

rentes efpcces , comme du Larix, du

Peuplier , du Bouleau, de l'Aune,

du Saule & de toutes fortes d'Ar-

briffeaux. Plus avant dans Iç pays^
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îl y a de grandes Plaines , fur kf-

(juelles on voit peu d'herbe , beau-

coup de moufle entremêlée de toaf-

fes d'arbres , de quelques Lacs & de

xjuelques Collines , qu'on appelle

Ifles, couvertes d'ArbriflTeaux & de

Moufle fort haute. Le terrain y eft

par-tout noirâtre comme la terre des

Tourbes.

On y voit une grande variété

d'Arbrifleaux & de Plantes , dont

plufieurs viennent auflî en Europe ,

comme des Grofeilles , des Raifin«

de Corinthe , des Graines de Grue

,

«des Arbrifleaux, qui portent des grai-

nes rouges Se noires , dont les Per-

drix fe nourriflent communément ,

& qu'on appelle pour cette raifon

Graines de Perdrix. On trouve ici

en quantité la Plante , que les In-

Aiens appellent tt^i^iekapidka. Ils s'en

fervent auflTi bien que les Angloh

dans les maladies des Nerfs & dans

le Scorbut. Son effet immédiat &le
plus vifible eft d^avancer la dige-

Gij
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ftion & d'exciter un appétit dévo-

rant. Les Chirurgiens des Fadore-

ries attribuent à cette Plante toutes

Jes qualités de la Rliubarbe. Elle eft

du genre des Aromatiques , & elle

cft aflfez agréable à prendre par in-

fufion en guife de Thé , comme on

Ja prend ordinairemenv dans ce pays.

On y voit de même des Fraifes , des

Angéliques , du Mouron , des

Orties , des petits Soleils , des Au-

ricules fauvagcs , des Saviniers
;

quantité de Plantes de Lapponie , &

d^autres inconnus en Europe, Sur

les bords des Lacs & des Rivières,

il vient beaucoup de Riz fauvage
,

qui deviendroit fort bon à manger,

il on fe donnoit la peine de le culti-

ver. L'herbe y eft fort longue & les

Prairies font très-bonnes, Il y a d'aC-

fez bons jardins aux Faftoreries,

principalement au Fort de Yorck , à

S. Aîhan ôc à la Rivière de Moofe , où

toutes fortes de nos Légumes vien-

nent fort bien , comme des Pois'i

des Fèves ^ des Choux , des Navets

,
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& plufieurs efpeccs de Salades. Mak
le terrain eft beaucoup plus fertile

plus avant dans le pays qu^il ne Teft

dans ces endroits -ci : car il y fait

beaucoup plus chaud en Eté , êc les

gelées n^y font pas fi fortes , ni les

Hyvers fi longs. Le froid par con-

fequent nV pénétre pas fi avant dans

la terre , & elle ne re/le pas fi long-

temps fans fe dégeler -^ue fur les Cô-
tes*

...

Quant aux Minéraux , il efl: cer-

tain ,
qull s'en trouve ici des quan-

tité; prodigieufes de différentes ef-

peces. J'ai trouvé moi-même de la

Mine de Fer ; & on m'a. affuré qu'on

roit par-tout de la Mine de Plomb
fur la furface de la terre à Chutehill

,

fans parler d'une Mine de Cuivre

extrêmement riche , dont les Indiens

Septentrionaux apportent fouvènt des

morceaux tels que j'en conferve un
moi-même dans nion Cabinet. On
y trouve de même différentes efpe-

ces de Talc ôc de Cryftal de Roche
de plufieurs couleurs ,

principale-

ijj
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Hient du rouge & du blanc. Le pre-

mier reflemble au Rubis , mais le

dernier eft plus gros , fort tranfpa-

jent& formé en Prifme pentagone.

On rencontre dans les Dillrids Sep-

tentrionaux une fubftance qui ref-

femble à nos Charbons , & qui brûle

de même. L'Afbefl: ou Lin incom-

baftible eft fort commun ici , auffi

bien qu^une efpece de Pierre noire ^

unie & luifante , qui fe détache aifé-

nient p^f feuilles minces & tranfpa-

rentes , qui rcflemblent beaucoup

au Verre de Mofcovie , & dont les

gens du pays fe fervent en guife de

Lunettes d'approche. On y trouve

encore différentes efpeces de Mâr-»

bres , dont les uns font parfaicenieni!

blancs ôc les autres tachetés de rou^

ge , de verd & de bleu. Les Coquil-

lages font fort rares dans ce pays,

& je puis dire n'en avoir vu que de

Moules & de Pétoncles. Il eft cepen-

dant certain qu'il y en a de bien

d'autres efpeces,mais ils ne paroiffent

gueres ; car généralement tous les

!» ^

fN .
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Coquillages cherchent ici le fond

de la Mer , parce que fans cette pré-

caution , que la Nature leur ap^

prend , ils fe gcleroient tous en Hy-*

ver.

L'Air de ce pays n'eft jamais fe-

rein , ou du moins il Teft fort rare-

ment. Dans le Printemps & TAu-
tomne il y a continuellement des

brouillards fort épais & humides, &
TAir eft rempli pendant rHyvet d'u-

ne infinité de petites flèches glacia-*

les, qui font vifibîes à Fceil , prin-

cipalement quand le vent vient du
Nord ou de TEft , & que la gelée efî

très-forte. Ces petites flèches fe for-

ment fur Teau qui n'eft pas gelée :

car on obfervc , que partout ou il y*

a en Hyver de Teau fans glace , iî

s'en élevé une vapeur fort épaifTej

qu'on appelle Fumée de Grfee v & c'efE

cette vapeur qui , en fe gelant , efli

tranfportée de tous t:ôtés par lei

vents 5 fous la forme vifible de ces

flèches ou Spicula^ Pendant tout !e

commencement de THyver la Ri-

Giv
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viere de Port de Neifon n'étoît pas

gelée du côté du Courant de Teau.

Cette Rivière étoit fituée au Nord

de nos quartiers d^Hyver , & nous

obfervames pendant tout ce temps

,

que le vent venant d^ ce côté nous

amênoit continuellement des nues

entières de ces particules glaciales

,

qui difparurent auffitôt que la Rivière

fut tout-à-fait prife.

C^eft de-là qu'ion voit fi fouvent

dans ce pays des Parhclies & des An-

neaux autour du Soleil& de la Lune

,

qui font très - lumineux & marqués

fort vivement avec toutes les cou-

leurs de TArc-en-CieL Nous avons

vu fix de ces Parhelies à la fois ; ce

qui formoit pour nous un fpedacle

auffi agréable que furprenant. Quand
le Soleil fe levç & fe couche ici , on

voit un grand Conç de lumière jau-

nâtre qui fe levé perpendiculaire-

ment fur, lui , <^ ce. Cône U-a pas

(i-tôt difparu avec le Soieil couchant,

que l'Aurore Boréale en prend la

place en lançant fur rHémifphére
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mille rayons lumineux & colorés ,

qui font fi briilans , que la pleine

Lune n'cfFace pas même leur lu-

ftre. Mais ils paroiffent infiniment

mieux , quand il n'y a point de clair

de Lune. On peut lire diftînftement

toute forte d'écriture à leur lumière y

& les ombres des objets fe voyent

fur la neige en s'étendant au Sud-

Oueft , parce que la lumière eft la

plus brillante dans l'endroit oppofé

à celui d'où elle vient , Se d'où les?

rayons s'élancent fur tout l'Hemi-

fphére avec un mouvement d'ondu-

lation. Les étoiles paroiflent en ce

pays brûler ôc font de couleur de

feu , principalement près de l'hori-

fon , où elley refltmblent parfaite-

ment à un feu ou une lumière de

vaifTeau qu'on voit de loin.

J'ai déjà remarqué que le Ton-
nerc & les ééfcirs font rares ici en

Eté , nonobftant qu'il y fafle fort

chaud peiKlant environ fîx femaine^

ou deux mois. Cependant quand il

y a des orages en ces pays , ils y

1
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font aflÎBZ violens. J'àî vu des Dh
ftrifts affez confidcrables , où les

branches & Técorce des arbres é^

toient brûlées tout au tour. On me

dit , qu'elles l'avoient été par le feu

du ciel , & j'eus d'autant moins de

peine à le croire , que j'avois remar-

qué , que les arbres de ce pays brû-

loient fort facilement. Tout le bas

des ArbrifTeaux & du Larix eft cou-

vert d'une moufle veluë,noire ôc blan-

che , qui prend feu aulTi aifément

que de la filace. Cette flamme lé-

gère court avec une rapidité éton-

nante d'un arbre à l'autre félon la

diredion des vents & met le feu

aux mouflîes & écorces des arbres

de tout un Bois. Ces accidens ne

laifltnt pas de fécher le bois , & de

le rendi . excellent pour le chauffa-

ge , & l'on peut dire que cette pré-

paration du bois vienWbrt à propos

pour ceux, qui font obligés de paffet

les longs & rudes Hyvers qu'on a

dans ces Contrées.

La quantité de bois, que nous mct-

•i»
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tîons à la fois dans notre Poële , ctok

environ la charge d^un cheval. Ce
Poële , qui étoit bâti de briques , avoit

fix pieds de ^ong fur deux de large

& fur trois de haut» Quand le bois

étoit à peu près confumé , nous

fecouyons les cendres , nous otions

les tifons & nous bouchions la che-

minée par en haut ; ce qui nous don-

noit ordinairement une chaleur é*-

touffante, accompagnée d'une odeur

fulfureufe , & malgré la rigueur

du temps nous étions fouvent en

fucur dans notre maifon. La diffé-

rence de la chaleur de dedans au

froid de dehors , étoit fi confidéra-

ble
, que ceux qui avoient reflé des

hors pendant quelque temps tom-

boient fouvent évanouis en rentrant

dans la maifon âc refloient pendant

quelques minutes fans donner aucun

fignc de vie. Auffitôt qu'on ouvroit

la porte ou une fenêtre , Tair froid

du dehors fe jettoit en dedans avec

beaucoup de force , Ôc changeoit les

vapeurs des appaitcmens en une pe-t

'

m



lii:'-

t
'''

':>

f • 4 •

•I»

84 VoycLgt

tité neige mince. La chaleur énoffnf

qu'il faifoit en dedans ne fuffifoit

pas pour garantir nos fenêtres & les

murs de la maifon de neige & de

glace. Les couvertures des lits étoient

ordinairement gelées les matins. El-

les tenoient au mur qu'elles tou-

choient , & nous trouvions notre ha-

leine confolidée en forme de gelée

blanche fur nos draps.

: Le feu du Poêle n'étoît pas fî-tot

éteint que nous fentiôns toute la ri-

gueur de la faifort , & à mefure que

la maifon fe refroidiflbit , le fuc du

bois de charpente , qui s'étoit dége-

lé par la grande chaleur , fe geloit

-de nouveau, (Se le bois fe fendoit par

la force de la gelée avec uii bruit

continuel & fouvent auflTi fort que

celui d'un coup de fufil. Il n'y a

point de fluide , qui étant expofé au

froid puiffe y réfifter fans fe geler.

La Saumure la plus forte , TEau-de-

vie , & même TEfprit-de-Vin fe gè-

lent ; ce dernier cependant ne fe

confolide as en mafle > mais il eft

h.
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réduit à peu près à la confiflancc

que prend Thuile lorfque le temps

eft entre Je tempéré & la gelée. Tou-
tes les liqueurs moins fortes devien-

nent folides en fe gelant , & rom-
pent tous les Vaifleaux qui les ren-

ferment , foit de Bois , d*Etain ou
jîiême de Cuivre. La glaee des Ri-

vières , qui nous environnoient ,

avoit au-delà de huit pieds d'épaif-

feur , ôc étoit couverte de trois pieds

de neige , mais Tune& Tautrc étoient

beaucoup plus épaifles dans d^autres

endroits. Nous n'avions point de

peine à eonferver , même fans Sel

,

toutes fortes de provifions , comme
des Bêtes fauves , des Lapins , des

Perdrix 5 des Faifants, des Poiflbns,

frc. Car tous ces Animaux étoient

gelés auffitôt qu'ils étoient morts ,

& ils reftoient dans cet état depuis

le mois d'O^obre jufqu'au mois d'A-

vril , qu'ils commençoient à fe dé-

geler & À devenir fujçts à fe gi-

,ter.

JLes Lapins , les Lièvres & les Per*
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drîx , qui font ordinairement bruns

ou gris en Eté , deviennent blancs

en Hyvcr. Certains Auteurs préten-

dent , que ces hêtes en changeant de

couleur changent en même temps

de poil & de plumes ; mais le con-

traire fera évident à tous ceux qui

voudront fatisfaire leur curiofité à

cet égard , comme je puis Taflurer

par ma propre expérience , ayant

obfervé au commencement de l'Hy-

ver, qu'il n'y avoit que les pointes

du poil des Lapins, qui étoient de-

venues blanches , pendant que la

racine du poil étoit encore grife
,

comme étant moins expofée au

froid. Le contraire auroit dû avoir

lieu en cette faifon, fi ces Animaux
changeoient réellement de poil.

En parlant des effets violens du

froid , je dirai ici un mot de Tinfluen-

ce qu il a fur le Corps Humain.
Pluficurs de nos gens eurent le vi-

fage , les oreilles & les doigts des

pieds gelés , mais le tout cependant

ïans danger. Pendant que la chair

fi
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cft dans cet état , elle efl: blanche ôc

dure comme de la glace ; mais elle

fe dégelé lorfqu^on la frotte avec

une main chaude ou plutôt avec des

miraines de Caftor. Cet accident, fî

Ton y remédie promptement , n'a

d'autres mauvaifes fuites finon de

laifler une ampoulc'à Tendroit qui a

été gelé ; mais fi le froid pénétre

bien avant 6c que la partie demeure

long-temps dans cet état , elle fe

meurt & refte infenfible à jamais.

Nous obfervons qu^un degré extrê-

me de froid produit en ce cas le mê-

me effet qu'un pareil degré de cha-

leur , & qu'on guérit la partie gelée

de la même manière que fi elle avoit

été brûlée. Il eft fort incommode
d'avoir quelque partie du corps ge-

lée au commencement de l'Hyver:

car cet endroit devient par-là extrê-

mement fenfible Se beaucoup plus

fufceptible à fe geler une féconde

fois , que toute autre partie du corps.

Nous avions eu le malheur ce

caffer en chemin le Thermomètre
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que nous avions apporté avec nois

èi Angleterre ^ &:nous fentimes par-

faitement bien la perte que nous

avions faite , attendu qu'une fuite

non interrompue d'Obfervations fai-

tes avec cet inftrument , auroit exa-

âement fixé les degrés du froid , &
donné au Leâeur plus de fati&faftion

que tout détail quelconque de fes

effets. Mais comme la certitude du

degré nous manque malheureufe-

ment à cet égard , il faut compter

en attendant pour quelque chofe les

Reknons précifes que fai données

des effets , qui ne laifferont pas d'ê-

tre de quelque fecours pour les re-

cherches &: conjedures de ceux qui

voudront étudier cette matière.

Il n'eft pas étonnant , par exem-

ple , que Téquipage du Capitaine

Middleton ait elFuyé des calamités

affreufes par le froid du Climat, pen-

dant qu'il y hyverncit à Churchill en

1741 : car, quant à fa fîtuation , il

s'étoit logé fur un Ifthme étroit, ou-

,yertau froid de tout côtés & envi-

ronné
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ronné de vaftes étendues de glaces

& fes gens n^'avoient d^autres habil-

lemens que leurs habits ordinaires

de Mariniers. Il eft certain qu'ils

auroient incomparablement moins

foufFert , fi le Capitaine leur avoit

fait porter des habits longs de Ci-

(tor ôc qu'il fe fut avifé de faire con-

ftruire dans les Bois des Cabanes

pour les loger.

En effet y fi les gens de notre équw
page ont fouffert quelqu'incommo-

dité en ce féjour , on doit Tattribuei:

M\ défaut de nourriture convenable ,-

& à Tufage immodéré des liqueurs

fortes , plutôt qu'à Teffet du grand

froid ;& cependant, après ce que je

viens de rapporter , perfonne , je

Crois , ne voudra nous difputer que

nous n'ayons été à portée de fentir

toute la rigueur ordinaire clti Climat

de la Baye de Hudfon,

La Nature donne en ces pays à

tous les Animaux des fourrures ex-

trêmement épaiffes pour réfifter au

froid , mais leur poil tombe peu-à-

Urf^olume^ . H

1
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peu à mefure que la chaleur revient

Ce qu'il y a d'extraordinaire , c'eft

que lamême chofe arrive aux Chiens

& Chats , qu'on y amène d'Europe^

Le fang étant plus froid & fa circu-

lation moins vive dans les parties

animales les plus éloignées du cœur,

comme les pattes , la queue , &c , il

en arrive que ces endroits du corps

font plus fufceptibles à fe gelex que

d'autres ; & l'on doit regarder com-

me une chofe très - remarquable

,

qu'il n'y a gueres d'Animaux en ce

pays , qui ayent les pattes ou la queue

l*ort longues, hts Ours , par exem-

ple , les Lapin? , les Lièvres , les Chats

d'Amérique^ les Porc-cpics , &c, ont

tous ces parties très-courtes y Se s'il y

a des Animaux qui ont la queue lon-

gue , comme le E 3nard , &c , ils l'ont

en récompenfe extrêmement garnie

de poil touffii & épais 5 qui la garan-;

tit contre le froid.

Quand on touche pendant ct^

grands froids du fer, ou tout autre

corps folide & uni , les doigts j^
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tiennent fur le champ par la force

de la gelée, & fi en buvant un
:oup on touche le verre avec la

langue ou les lèvres , on en emporte

fouvent la peau en retirant le ver-

re. Il arriva un jour un accident

fingulier de cette nature à un de

nos gens, quiportoit une bouteille

de liqueui de la maifon à fa caba-

ne. N^aiant point de bouchon nî

autre chofe pour boucher la bou-

teille, il y mit fon doigt , qui fut

bien-tôt gelé enforte qu'il ne put'

plus le retirer , & il fallut même fa-

crifîer un morceau du doigt poui^

le tirer d'affaire. Tous les corps fo-

,

lides, teh que le verre, le fer, la

glace acquièrent un degré fi terrible

de froid , qu'ils refifl:ent aus: effets

de la plus grande chaleur, & cela

même pour un temps affés confidé-

rable. Je portai un jour dans la mai-

fon une hache qui avoit refté ex-

pofce au froid du d'ehors. Je la tins

à fix pouces J'un bon feu & jettai

de Teau dcffus, qui fc forma fur le

Hij

l
•1

fi

t

V.'

«



''4

. y::m«
i

•^y
.'i' ''rv.'"f^^^B''

5 i -. ;
i

1,

'V^^l',
"'^

.'/ ••

.-<''

', t
'

">

--f

-': K ' ,

*.•
'II.'

» • - .

•

k

*
.
•"'' '

r

1

92 . f^^ry^e

champ en gâteau de glace & refti

en cet état pendant quelque temps.

Il efl vraifemblable , que les Ifles eu

Montagnes déglace s'accroiflentde

cette manière pendant que Tairqui

les environne eft tempéré. C^eft

ainfî que la terre s'étoit gelée à

<:ete profondeur dans le creux que

nous avions fait pour y enterrer

notre bierre : car en creufantua

trou de quatre pieds de profondeur

au deflbus de ce creux qui en avoir

douze 5 nous y trouvâmes la terre

tout - à - fait gelée & dure comme
une pierre^', ^,;,

Avant d^arranger la bierre dans

Iç creux , on eut foin d'y mettre un

lit d^arbrifleaux & d'herbe de Tepaif-

feur d'uo pied. On en mit un autre pa-

reil par-deiTus & on couvrix le tout

de douze pieds d'une efpçce de

terre favonncufe. Toutes ces pré-

cautions n'avoient néanmoins pas pu

empêcher, que plufieurs denos ton-

neaux de petite biçrrene fuflent gelés

aux côtés, & un enq:€ autres qui avoit
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des cercles de fer très forts , étoit

crevé. Les parties fpirltueufes
, qur

fe raffemblent dans le coeur de la.

glace , reftent fluides ôc confervent

toute leur force ; au lieu que la^

glace de la bierre fondue eft abfo-

liiment infipide & n'a qu'un goût

d'eau. Cependant quand les parties-

aqueufes ont le temps de fe dége-

ler ôc de fe mêkr avec les fpiri-

tucufes la bierre redevient fort bon-^

ne à boire & nous paroifToit meil-

leure qu avant d'avoir été gelée.

Ce récit aflez long de la rigueur

de THyver doit naturellement faire

penfcr au Ledeur , que ce Pays eft

le plus impraticable , Se le Peuple

qui rtiabite le plus malheureux de

la terre. Cependant il n'y a rien de

moins vrai , ôc les habitans de ce

Pays font fort éloignés de fe croire

raiferables. En eflfet, fi le temps eft

froid , ils ont quantité de peaux de

Caftor ôc plufieurs .autres aifan-

ces , qui les mettent en, quelque^

façrxn au niveau ayee les Peuples

4.
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des Climats plus tempérés. Maïs ce

qui paroitra extraordinaire , c'cll

que la plupart des Européens ^ qui

ont vécu pendant quelques années

dans ce Pays , le préfèrent à leur

patrie. S'il y en a qui reviennent en

Angleterre avec les Vaiffeaux de la

Compagnie , ils s^ennuyent bien-tot

dans nos Climats tempérés, & at-

tendent avec impatience la faifon

pour s'en retourner dans ces Pays

glacés.

Les gens du Pays font d'une taille

moyenne, bazanés, ayant les yeux

noirs ôc des cheveux longs & droits

de la même couleur. Leurs traits ne

font pas uniformes comme dans

plufieurs autres Indiens ^ mais ils

varient comme en Europe. Ils font

d'un très bon earadére , affables

.

humains , charitables & honnêtes

dans leur commerce. Ils vivent dans

des cabanes couvertes de moulTe &
de peaux de Bêtes fauves coufuës

enfemble. Comme ils s'occupent

principalement à la chaiTe & à la
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pcche , ils cliangent d'habitation

félon qu'ils la trouvent plus ou
moins favorable.

C'eft auiïi pour cette même rai-»

fon qu'ils ne vivent pas enfemblcen

grandes troupes , parcequ'ils trouve-

troient trop de difficulté à s'habiller&
à fe nourrir.Ils n'ont ni coutume arrê-

tée , ni loix , qui règlent leur conduite

& c'eft une certaine droiture naturel-»

le qui influe fur toutes leurs aftions,

& les empêche de fe faire la moin-

dre injuftice ou violence , auilî ef-

ficacement que les loix les plus

févéres. Les Chefs de chaque Fa-'

milles ou Troupe font ordinaire-

ment élus parmi les plus anciens de

la Nation ; mais on préfère fur tout

pour ce pofte ceux qui font les

plus habiles pour la chafTc & les plus

expérimentés dans le Commerce ^

dans les aflfaires domeftiques ôc qui

ont montré le plus de bravoure dans

la guerre , que ces Peuples ont fou-

vent contre les Efquimaux. Ces Chcfj

gouvernent toute la Troupe, & dil^

4'|
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tribuent parmi elle les difFérentes oc-

cupations de chaffe , pêche &c. Ce-

pendant leurs avis font fuivis par un

fentimcnt de déférence plutôt que

d^obligation , Se Ton peut dire
, que

quant au point d^'exemption de tout

pouvoir , ce Peuple ell un des plus

libres de la Terre.

Ils ne font pour leur nourriture

aucun ufage des fruits, ni produits

quelconques de la Terre; & ils ne

vivent uniquement que des Ani-

maux qu^ils prennent à la ciiafle ou

dans des trappes, étant très-habiles

dans ces fortes d -exercices. Ils font

plufieùrs fois dans l'année des carna*

ges terribles parmi les Bêtes fauves,&
cela fut une tradition alTez abfurde

qui règne parmi eux ,& qui leur ap-

pi end, que plus ils en détruifent, plus

ces bêtes fe multiplient. Ils en laiffent

fouvent trois ou quatre cens mortes

fur la place , ôc n'en ôtent que les

langues, laiiTaht le refte pourrir ou

dévorer par les bêtes fauvages. Dans

d^autres temps ils les attaquent dans

l'eau

> .'». '
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Teau & en tuent des quantités pro-

digieufes , qu'ils amènent fur des

radeaux aux Faâorerîes. Ces Bêtes

traverfent dans le Printemps une

étendue immenfe de Pays du Sud au

Nord , pour faire leurs petits dans

des endroits fûrs , c'eft-à-dire , dans*

les Pays plus Septentrionaux , qui

font prefque entièrement inhabités»

Elles font beaucoup tourmentées

dans leur route par une efpece de

gros Confins ou Moucherons, qui

font très incommodes dans ce Pays

pendant le petit Eté, dont on y
jouit. C'eft pour éviter ces Infedes,

que les Bêtes fauves :herchent les

Rivières & les Lacs, où lej Indiens

les attendent pour en tuer autant

qu^ils peuvent.

Il feroit très difficile de rendre

raifon ^ d'où la quantité prodigieufc

de ces Infedes peut venir aufli fu-

bitement qu'on les apperçoit , ou
comment ils peuvent fe multiplier,

pour ainfi dire , dans un inftant , fî

nous n^'avions pas appris par Texpé-

IL Volume. I

; Il
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qu'ils furvivcnt en hyver pen-

dant lequel ils relient dans une et

jpcce de léthargie , ou mort appa.

xente , dont ils reviennent aufli-tôt

que les chaleurs commencent. Nous

en avons vu une preuve manifefte,

45ui ne laiflc aucun doute contre la

vérité de cette circonftance. Quel»

qu'un de nos gens traverfant uni

jour d'hyveîr un petit ruiffeau fur un
|

-tronc d'arbre couché à travers la

glace , fon pied en détacha par ha-

sard en gliffant une maffe noire, qui

étant examirée deprès fut trouvée

n'être autre chofe finon un gros pe-

loton de Moucherons gelés enfem-

ble. Il porta le morceau auprès du

feu, qui dégela apparemment les

fucs vitaux dans ces Infcftes, qiii|

commencèrent fur le champ à fe re-

muer. On les remit de nouveau à lj|

gelée, où ils retombèrent aufli-tôt

daris leur état de mort, & quelques!

moyens qu'on employa enluite , il nel

fut pas poflible de les faire revivre]

ime féconde lois,
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Il eft très vraifemblable , que plu-

fieurs autres Animaux , qui difpa-

roiflent en hyver, tombent de même
dans un état de mort apparente ,

qui les fondrait à nos yeux. Je me
contenterai de prouver ceci par un
fait ,

qui eft affez connu parmi les

Anglais établis dans les Habitations

Septentrionales de VAmérique , &
qui eft , qu^on y trouve fouvent en

hyver , fur les bords des lacs , dans

des trous & parmi les racines des

arbres , des grenouilles fi bien gelées,

que leur chair eft aufli dure que la

glace même , ôc que cependant étant

dégelées par une chaleur douce,

elles reviennent à la vie & commen-
cent à marcher ; mais fi on les laifle

geler une féconde fois on ne peut

plus les faire revivre ; ce qui s^ac-

corde parfaitement avec ce que je

viens

Moucherons.

Les Indiens vivent non feulement

des Animaux qu^ils tuent à la chafle,

mais auffi en grande partie de toutes

de rapporter à Tégard des

fi

m
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fortes d'Oifeaux de paflage , tels que

les Cygnes, les Oyes& Canards fau-

vages , les Pluviers & quantité d'au-

tres, qui paflent dans le Printemps

vers le Nord pour y faire éclore

leurs petits , Se qui reviennent vers

les Pays Méridionaux en Automne.

Ils mangent auffi des Aigles , des

Corbeaux & Corneilles, des Chouet-

tes , des Faucons & des Mouettes, de

même que des Perdrix Se desFaifants,

qui reftent en ces Pays pendant Thy-

ver. Ils font ordinairement cuire la

viande fans affaifonnement , & ils

boivent enfuite Teau dans laquelle

ils Ton fait bouillir, & qu'ils regar-

dent comme très falutaire pour le

corps. Ils accommodent de même
leurs poiflbns, dont ils ont plu fieurs

fortes & qui font très bons. Dans

leurs Rivières Se Lacs ils ont de gros

Efturgeons , des Carpes , des Trui-

tes , Se deux fortes très delici^ufes

de PoiiTons, dont Tune eft appellée

par les François Poîjfon blanc, &par
les Angloïs Se les Indiens Titymagg*

•I»

,.,



w^^m .

' ]. À

de la Bayé de fîudfon. îôi

L'autre Poîffon reflemble à TAngui-

le, finon qu^il eft marqueté déta-

ches jaunes ôc blanches , & les gens

du Pays l'appellent Muthoy^ Ces Poif-

fons font les plus gras en hyver , &
on les prend alors en faifant des

trous dans la glace & en jettanc

des hameçons amorcés , aufquels

ils mordent fort avidement.

Aux embouchures des Rivieres,prm-

cipalement des plus Septentrionales,

il y a quantité d'excellens Saumons

,

de Truites faumonées , & d'une

cfpece d'aifez bon Poiiïbn , qui reP
femble à la Carpe , Se qu'on appelle

Suceur. Il y entre auflî avec la Marée
une grande quantité de Baleines

blanches , qui font aifées à prendre

,

& dont Thuile peut rapporter beau-

coup de profit. Les Veaux Marina
fréquentent aufli ces Côtes; mais ce

n'eft pas en grand nombre audef-

fous de 60^ de latitude.

Les hommes portent en Eté de^

habits de toiles , qu'ils achètent des

Tranfois ou des Angkis établis dan^

I ii
j

^î
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leur voifînage. Ils ont des bas dç

peau , qui montent fort haut fur les

cuifles pour fervir en même temps

de culottes , & les fouliers font de

la même matière» Uhabillement des

femmes ne diffère de celui des hom-

mes, finon qu'elles portent com-

munément en hyver un jupon qui

defcend un peu plus bas que les

genoux. Leurs vêtemens ordinaires

font faits de peau de Bêtes fauves,

de Loutres ou de Caftors , avec le

poil en dedans. Les manches de

leurs jufte-au-corps n'y tiennent or-

dinairement que par quelques cordes,

& ils peuvent les mettre ou ôter fé-

lon leur fantaifie , enforte que leurs

aiffelles font expofées au plus grand

froid de Thyver ; ce qui félon euK

contribue beaucoup à la fanté.

En effet, il faut avouer que ces

Peuples font fort peu fujets aux ma-

ladies; s'il en ont quelque fois ^el-

les viennent pour la plus grande

partie du froid qu'ils prennent après

^voir bû des liqueurs fortes. Ce font
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es. Ce font

de ta Ëaye de Hudfort» lOJ
les Anglais qui leur fourniflent cet-

te boiiTon violente , pendant que lei

François par de maximes beaucoup

plus fages ne leur en vendent point,

craignant que Tufage des liqueursi

ne foÂt nuifible non feulement au

tempérament des gens du Pays, mais

auffi à leur commerce , dont le fuc-

cès dépend principalement de là

vigueur du Corps & de la dextérité

pour la chaffe , & qui, comme ils

concluent fort bien , doit néceffai-

rement décliner , aufli-tôt qu'on

porte atteinte au tempérament de

ces ChafTeurs. Ce raifonnement fe

rouve vérifié par ceux des Indiens

,

qui ont un trafic perpétuel avec les

Anglois. Les Habitans du Pays ne

boivent naturellement point d'eau

de vie , dont ils craignent beaucoup
les rriauvais effets : auffi font-ils

pleins de fanté, grands Se bienfaits

,

aftifs & robuftes; & ils apportent

toujours autant de fourrures qu'il

leur eft poffible de tranfporter , en

lailfant des Magazins confidérables

liv

•H
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chés eux. Ceux au contraire , qu!

vivent parmi les Anglois , & qui

font contigus aux établiflemens de

la Compagnie de la Baye de Hudfon

,

font aufli yvrognes que leurs voi-

fins. Ils font maigres , petits , indo-

lens , fujets à plufîeurs maladies , &
foufFrant beauoup de la dureté du

Climat. Auffi il n^y a point de com-

paraifon quant à la quantité des

fourrures que les uns & les autres

trafiquent aux Fadoreries, ôc Ton voit

clairement, que ces derniers fe font

rendus par leurs débauches incapa-

bles pour le commerce ôc beaucoup

moins utiles qulls n auroient été fans

le pernicieuxufagedes boifTons fortes.

Les gens de ces Pays font ordi-

nairement un peu fujets aux maux
de poitrine, mais on ne leur con-

noît point de maladies contagieufes.

Lorfquils commencent à fe fentir

incommodes, ils boivent Tinfiifion de

rherbe appellée Winekapukkd , ou

du bouillon du Poiffon qu ils nom-
ment Shaggamm , ou eucore ils fe
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mettent à fuer de la manière fuivan-

te. Ils prennent une grande pierre

ronde , fur laquelle ils font du feu

qu'ils entretiennent jufqu a ce que

la pierre foit rougie. Ils élèvent en-

fuite fur cette pierre une petite

Tente ou Cabane bien fermée de

tous côtés, où ils entrent nuds avec

un vafe plein d'eau. Ils en arrofent

la pierre , & Teau fe changeant

fubitement en vapeur'; ciiaudes & hu-

mides , enremplit bientôt la petite

Tente ; ce qui caufe une tranfpira-

tion prompte & très forte dans le Ma-
lade. Quand ils fentent , quela pier-

re fe refroidit ôc pendant que les Po-

res du corps font encore ouverts , ils

fortent de la Tente, & fe plongent

fur le champ dans Teau froide , ou
cnhyver, quandiln'ya point d'eau,

ils fe roulent dans la neige. Cette Mé-
thode eft généralement reçue& ils la

regardent comme univerfelle pour

toutes les Maladies du Pays. Ils ont

auffi un remède fort lîngulier pour

la Colique & pour tous les dérange-

I
s

i



;,.:i[:îîtl(|!i|i-

'h-W'- '

"':'•'•'
f,.

lit "'»,r«
'-

t\ r *»-.

, .:» * - • ' :
.. i ••:

fil W''-

m-

>;^;' •

•••il > '

••

;• -ii'i'

mens dans les Intefîins. Ils ne font

autre chofe que d'avaler beaucoup

de fumée de Tabac , & ils aflurent

que dans tous les maux de ventre

,

quelques violens qu'ils foient , ils fe

trouvent foulages fur le champ*

Lorfqu'ils fentent des pefanteurs ou

quelqu'autre incommodité dans la

tête , ils fe fervent de même de la

fumée de Tabac , qu'ils forcent à

fortir parles narines , & ils font bien-

tôt guéris. Ils font fort fujets dans le

Printemps à devenir aveugles par

réblouiffement de la neige , & l'on

m'a affuré qu'il fe forme alors fur la

prunelle de leurs yeux une petite pel-

licule ,
qu'ils ont l'adreflc de lever

avec la pointe d'une pierre à fuiiU

Ils commettent fouvent des ex-

cès énormes dans leurs débauches»

Ils fe battent comme des furieux,

ils brûlent leurs Cabannes , ils abu-

fent mutuellement de leurs femmes,

& à la fin fi c eft en Hyver , ils fe

mettent à dormir autour d'un bon
feu , où ils fc brûlent quel<juef(»s ter-
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fibfement ou fe gèlent de mêmet
félon que dans leur fommeil ils s'ap^

prochent du feu ou s en éloignent.

Hors de leurs débauches ils font très-

obligcans& charitables,(Sc cela autant

pour les Etrangers que pour leur

famille. L'afFeâion qu'ils ont pour

leurs enfans , mérite d'être admirée

,

Se il eft arrivé il n'y a pas long-temp^

au Fort de Vorci un exemple tout-à-

fait fingulier à cet é^ard. Deux pe-

tits canots paflant la R'mere de Hayes^

k étant arrFvés au milieu de l'eau »

l'un qui étoit fait d'écorce de Bou-
leau , & qui portoit un Indien avec

fa femme Se fon enfant , coula à fond,

Tautre étant petit & ne pouvant

fauver que tout au plus une de ces

perfonnes avec l'enfant , il fe leva

une conteftation entre l'homme &
la femme. Il ne s'agiiToit pas d'offres

mutuels de mourir l'un pour fauver

l'autre ; mais il n'étoit queftion que

du falut de l'enfant , & de celui des

deux qui lui devenoit le plus utile,.

L'homme fe fervit de plufieuxs argu-

w
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mens pour prouver qu*îl étoît plus

raifonnable qull fut noyé plutôt que
]

fa femme ; mais elle foûtint au con-

traire , qu'il étoit plus avantageux

pour l'enfant qu'elle périt , attendu

que lui comme homme étoit feul ca-

pable de rélever à la chafle & par

confequent plus néceflaire à fon édu-

cation. Le peu de temps , qui leur

reftoit fut employé à des témoigna-

ges réciproques de tendrefle , & la

femme après avoir recommandé en

dernier lieu à fon mari le foin de fon

enfant , fe jetta dans leau. Elle fut

bientôt noyée , & Tiiomme arriva à

bon port avec Tenfant. Cette hi-

ftoire eft connue aujourd'hui dans

tous les environs ^ & elle nous ap-

prend d'une manière très - vifible

,

que le principal objet de ces pauvres

gens étoit la confervationr de l'en-

fant : car quoique l'homme s'offrit

de mourir à la place de la femme

,

il eft certain qu'il le fit pour l'enfant

plutôt que pour elle, d'autant plus

que ce Peuple n'a. pas généralemem

beaucoup d'égard pour le fexe^.

ij^ -r
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Quand ils font aflis à terre , Thom-

me fe trouve fort offenfé fi une

femme s^avife d'enjamber ks cuifles;

& ils regardent comme une chofe

au - deflbus d'eux , de boire du

même vafe avec leurs femmes. Ils

ont une coutume qui paroît aufli

barbare qu'elle eft finguliere : quand

les pères & mères font devenus fi

vieux , qu'ils font hors d'état de fe

foûtenir par leur propre travail , ils

ordonnent à leurs enfans de les étran-

gler ; ce qui efl: regardé du côté des

enfans comme un adte d'obéiffance

,

auquel ils font obligés de fe con-

former , & voici la manière dont ils

s'acquitent de ce dernier devoir.

La vieille perfonne entre dans une

foffe , qu'on a creufée exprès pour

lui fervir de tombeau. Elle y tient

pendant quelque temps la converfa-

tion avec fes enfans , en fumant une

pipe & buvant un coup ou deux avec

eux. Quand à la fin elle avertit

qu'elle eft prête, deux de fes enfans

viennent lui mettre une fangle au-
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tour du col , & fe plaçant a loppo-

litc l'un de Tautre , tirent de toutes

leurs forces chacun de fon côté juf.

^u'à ce que la perfonne foit étran-

glée. Ils la couvrent enfuite de terre,

fur laquelle ils élèvent une efpece de

monument de pierres. Les vieilles

perfonnes, qui n'ont point d''enfant,

exigent ce même miniftére de leurs

amis; mais alors ce n'cll plus un de-

voir 5 & il arrive fouvent en ce cas,

que leur demande n'eft pas écou*

tée.

Lorfque les Indiens rencontrent

quelque tombeau dans leurs voyages,

ils le regardent comme un préfage

de quelqu^accident funefte. Pour le

détourner , ils mettent une pierre fur

le tombeau , & continuent enfuite

leur route. Il y a plufieurs de ces I/i-

diens , principalement parmi ceux

qui habitent les bords des grands

Lacs du pays , qui font le métier de

Charlatans avec toutes fortes de dro-

gues qu'ils achètent des Anglois ,

comme du Sucre , du Gingembre i
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dé rOrge , toutes fortes d'Epiceries

,

des graines de Semences pour le Jar-

dinage , de la Regiifle , du Tabac en

poudre , &c. Les Charlatans débi-^

tent toutes ces drogues en très-petites

portions , en les vantant comme des

Remèdes contre certaines Maladies »

ou comme des Spécifiques pour fe

rendre habiles à la Chaflc , à la Pê-

che , aux Combats , Ç^c. Ce font les

Anglais de la Baye de Hudfon , qui

pour leur intérêt ont attribué ces

vertus à leurs Marchandifes , & il eft

certain , qu'un bon tiers de tout leur

commerce dépend de la pratique de

ces Charlatans Indiens , qui trompent

le pauvre Peuple , en troquant leurs

drogues contre de bonnes fourrures

qu'ils viennent enfuite trafiquer aux

Fadoreries. Il faut avouer, que cette

impofture eft très-favorable aux In*

tereflcs ; mais il feroit certainement

beaucoup plus avantageux pour la

Grande-Bretagne d'établir dans ce

pays un débit afluré des Marchandi*

ks de Laine & de Fer de nos Fabri-
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ques que d'y foufFrir un trafic, qui,

fans compter qu'il eft infâme par lui-

même , eft très-préjudiciable par fes

confequences, tant pour les gens du

pays que pour nous-mêmes.

On s'attendra fans doute , que

j'ajoute ici quelque chofe touchant

les fentimens de Religion de ces Peu-

ples 5 & jpour ne rien laiffer defirer à

mon Leàeur , je dirai en deux mots

tout ce que j'en ai pu fçavoir , fans y

ajouter la moindre conjeâure. Il eft

d'abord certain ,
que leurs idées fur

ce fujet font très-bornées. Ils recon-

noiffent un Etre d'une bonté infinie,

qu'ils appellent Ukkewma , qui figni-

fie en leur langue le Grand Chef, Ils

le regardent comme l'Auteur de tous

les bienfaits , dont ils jouiflent , & en

parlent avec beaucoup de refpeft.

Ils chantent auffi fes louanges dans

un Hymne , dont le ton eft grave

,

pompeux ôc affez harmonieux. Mais

leurs fentimens à fon égard font fort

vagues & confus , & il eft difficile de

déterminer ce qu'ils entendent par

cette
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cette efpece de religion ou culte pu-^

blic. Ils reconnoiflent de même un-

autre Etre , qu'ils appellent iVittïhka f

k qu'ils repréfententcomme l'inftru--

ment de toutes fortes de maux & de^

malheurs. Ils le craignent extrême--

ment , mais je n'ai pu découvrir s'ib

lui 'rendent quelqu'efpece de culte

pour Tappaifer.-

Le fort de ces pauvres Peuples elt

affez malheureux , mais il ne fait pa^

fur eux Timpreflion , à laquelle ou
devroit naturellement s'attendre 2

ear quoiqu'ils foient obligée d'cnî-

ployer la meilleure partie de leur vieî

à fe procurer la fubfiftance pour eux

& pour leurs familles ; on ne voit ce-^

pendant pas , qu'ils s'étudient beau-

coup à la frugalité ou à faire des pro-

vifions contre les miféres , auxquel-

les ils font furs d'être expofés tous

les Hyvers. Ils font fort généreux

avec leurs provifions quand ils ttt

ont beaucoup , & ne penfent nulles

ment à en conferver pourle tem^s^

4c difettes;- ils font feulement quellr

U^Valume:^ K-
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quefoîs fécher un peu de Gibier Se

de Poillon. Il eft arrivé fort fouvent

aux Indiens , qui viennent en Eté

pour trafiquer auxFaftoreries d'avoir

été obligés, faute de vivres quils

avoient compté de trouver en chaf-

fant en chemin , de flamber un mil-

lier de peaux de Caftors & de les

manger pour continuer la route. Ce-

pendant ils ne s'abattent pas en pa-

reils cas , ils mettent tout en ufage

pour fe foûtenir avec leurs familles,

ôc étant réduits aux dernières extré-

mités , ils les fupportent avec une

patience inébranlable , qui a paffé

chez eux en une efpece d'habitude,

& qui eft beaucoup plus aiféc à admi*

rer qu'à imiter.

Les plus grandes calamités & fa*

dgues, aux quelles ils font expofés,

foit du côté du froid ou de îa faim,

leurs arrivent dans les longs voya-

ges qulk font obligés de faire : cai

il leur eft fort ordinaire de voyager

deux ou trois cens lieues, même

dsLSis le plus fort de Tb^er, eo
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traverfant des Pays vaftes & ouverts^

fans rencontrer aucune maifon &
fans avoir de Tentes, pour remet-

tre à Tabri contre les injures du
temps ou pour repofer la nuit. Ils on«

la coutume dans ces voyages , d'é-»

lever à l'approche de la nuit unq
efpece de petite Haye ou de le-»

tranchement de petit bois d'arbrif^

féaux. Ils font enfuite du feu du
côté de la îiaye qui eft oppofc au
vent, & après avoir ballayé la neige

ils fe couchent par terre & dor-*

ment entre le feu & la haye. Mais
il leur arrive fouvent d'être furpria

par la nuit dans des Plaines rni-^

itienfes, oè il n'y a ni bois ni au-»^

cun moyen de faire ni feu niretran-»

chement. Ils font alors obligés de
fc coucher ious la neige , qui les ga^

rantit en quelque façon contre la

rigueur du froid. Nous lifons dan»

certains Auteurs modernes , que ce

même expédient eft pratiqué par lest

voyageurs dans les extrémités de la Si-

krk , où le Climatn eft certainement

.^
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pas plustemp . .c que dans ces Pays-cî:

Cependant quels que puiflent être

les maux, que ces Peuples foufFrent

de la rigueur du' firoid, il eft cer-

tain , qu^ils ne font pas comparables

aux miféres qu'ils endurent fouvent

jpar la difette des vivres & parrim-

poflibilité où ils fe trouvent quel-

quefois d'en avoir. Je me contenu

reraî de rapporter ici un fait qui eft

1res connu & vérifié aux. Faâorc-

ries de ces Pays , & qui donnera au

leSeur compatiflant une juflre idée

de la fituation afFreufe dans laquelle

fe trouve fouvent ce malheureux

Peuple. Un Indien venant de fort

loin avec fa famille pour trafiquer

avec les Angloii^ eût le malheur de

rencontrer très peu de gibier dans:

ion chemin , enforte que lui , fa

femme & fes enfans furent bien-

tôt réduits aux dernières extrémités-

Dans cet état pitoyable ils arrachè-

rent la fourrure de leurs habits, ôc

tachèrent defe conferver là vie aufli

Jbngtcmps qu'il éxoit golBble en fe:
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nourriflant de la peau qui les couvroit.

Mais cette trifte rcffource leur man-
qua bien-tôt , & à la fin , ce qu^on

ne fçauroit dire fans frémir , ces

pauvres gens furent obligés de fe

foûtenir le refte du chemin de la

chair de deux de leurs enfans. Etant

arrivé à la Faftorerie , cet Indien

outré de douleur, conta fa trifte avan-

ture avec toutes les circonftanccs

au Gouverneur^ng/(?fj,qui n'y répon-

dit que par un grand' éclat de, rire.

Le pauvre Sauvage étonné d'une pa-^

reille réception , dit en Angloh cor^

rompu : Ce nejl pourtant pas un conte

à rire y & fe retira très -mal édifié,

comme on doit le croire, de la Mo-
rale de ce Chrétien.

Le langage de ces Peuples eft un.

peu guttural , quant à la prononcia-

tion ; mais il n'eft pas des plus ru-
des ni tout à fait défagréable. Ils ont

peu de mots, mais qui font très

%nificatifs,& ils ont unefaçon très ai-

fée & intelligible d'exprimer de nou-
yelle^dées par des motscompofes qu i

"if
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joignent les qualités des chofes , auf-

quelles ils veulent donner des noms.

Les Anglois ne trouvent aucune diffi-

culté d'apprendre & de parler la lan-

gue du Pays , & s'ils étoient affez

bien intentionnés pour ces pauvres

gens , il leur feroit fort aifé de leur

montrer Tufage des lettres & les

principes de Moralité & de Reli-

gion : ce^feroitune aftionauffi chari-

table que genereufe: car fi ces Peuples^^

étoient inftruits, ils vivroient non

feulement beaucoup mieux par eux-

mêmes , mais leur commerce en

deviendroit aufïi infiniment plus

confidérable, & ces nouvelles lumiè-

res leur iûfpireroient beaucoup de

refpeft & une véritable tciidreffe

pour la Nation Britannique.

Je ne dois pas oublier une Maxime
de Politique fort étrange , qui eft

beaucoup en ufage parmi ces Peu-

ples ; ils pernaettent aux femmes ou

plutôt ils les obligent d'avorter

fouvent par Tufage d'une certaine

Herbe très commune en ces Pays &
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qui n'eft pas inconnue ailleurs. La
raifon de cet ufage efl: à fin de fe

foûlager en quelque façon en di-

minuant le pcfant fardeau qui op-*

prime une pauvre famille incapable

de nourrir fes enfans. Nous appre-

nons des Hollandois, que ce même
ufage avoit lieu parmi les Habitans

de rifle de Formofe dans le temps

qu^ils en étoient les Maîtics. Cette

maxime, quelque barbare qu'elle

foit, neTeft pas plus que cellequ*on

obferve aujourd'hui dans la Chine,

où par ce même principe d'une bar-

bare oeconomie , on permet à ceux

,

qui ne font pas en état dfe nourrir

leurs enfans , de les tuer quand ils

viennent au monde.

Nos Indiens différent encore rfè

toutes les autres Nations connues

par leur façon fînguliere d'uriner. Les

hommes s'aecroupiflfent toujours

quand ilç lâchent Teau , & les fem-

mes la font en fe tenant debout.

Mais il eft temps de revenir à nos

propres affaires, & d'inftruii?eleLe€»

«'
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teur fur la manière , dont elles fïi-*

fent conduites dans un Pays tel que

je viens de le décrire , & où mal-

gré toutes nos précautions nous

nous trouvâmes fouventfujets à bien

des inconvcniens.

J'ai parlé cy-deflus de deux ton^

neaux d'eau de vie , que nos gens

allèrent chercher au Fort de York^

pour fe divertir pendant les fêtes de

Woël. Les débauches qu'on fit à cet-

te occafion, eurent des fuites funef-

tts. Tout le monde s'étoit afTés bien

porté avant cette malheureufe fo*

lemirité } mais la plus grande partie

de notre Equipage , s-'étant trop

abandonné à la boiflbn, fut bien-tôr

après attaquée par le Scorbut , qui

eft en ce Pays la fuite ordinaire de

Tufage outré des liqueurs fortes. Je

crois ne pas pouvoir me difpenfer

ide donner ici une Défcription , quel^

que peu amufante qu'elle puiffe pa*

roître au Ledeur , de cette vilaine

& fatale maladie. Nos gens , lorf-

gjiik ea furent attaqiiés y commenr

cereac
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cercnt d^abord à languir, à Jcfen-

tir pefans & abbatus , & ils devin-

rent à la fin indolens au fuprême

degré. Cet état fuivi d'une oppreffioa

Se de douleur de poitrine , de beau-

coup de difficulté à refpirer, & après

<:ela fucceffivement de taches livides

fur les cuifles , d'enflures aux jam-

bes , de contraftion dans tous les

membres , de putrefaftion de gen-

cives, de perte de dents, de coagu-

lation de fang dans 1 épine du dos,

avec des vifages pales & bouffis.

Ces Symptômes augmentent de jour

en jour dans le malade , jufqu'à ce

qu'à la fin la mort l'emporte , foit

par un flux de fang , ou par une hy-

dropifie. Les remèdes ordinaires,

dont on fe fert avec aflez de fuccès

dans d'autres Pays , font entière-

ment inefficaces ici , & les ondîons

ou fomentations appliquées aux:

Membres contraftés n'y apportent

aucun foulagemcn% Les Provifions

fraiches , lorsqu'on peut en avoir ,

font quelque eflfet, nj^ais le remède
U, Volume L

t

:t



,N.^i^::-

' ;A

'm

rf^;:'"^'

,
. .

• •(.

•%a^ Voyage

Je plus unîverfcl & le plu» puîiTant

fur nos gens futTEau de Goudron,

4k>nt liifage continud faaiva plu-

sieurs , mênje aipi^ès que tous Icj

autres remèdes eufloat été eniploycs

inutilement. C^pendtmt,, autant que

flous avons pu obfier^^er^ cette boif-

ibn falutaire n opère uniquonent

ifjue par la i^ojre de l'iarine.

JLes ,Angloiii qui séfidi^t conf-

4iai3iinent d&0s ce Pays , iie font

point du tout eu que très peu ex-

pofés à cette cruelle Maladie. lis

«ttribueiat ce bonheur à Tufege cozi-

ônuel & copieux d'une elpece de

Bierre Qu liqueur, qui a les mêmes
irertus ou peut-être tfc plus émi-

pentes encore que TEau de Gou*

4ron. C'eft par ce moyen que les

Hôbitans dçs quatre Faftorerics,

Churchill^ Fxn-t ide YcrijS,Albdn&

Rivière de Moqft jouifTent ordinaire-

ment de la {Jus parfaite ianté. Leur

nomibre & montte à environ cent

peribntKS> & ils font fouvent fept

ft^\^ fans ^nxmçc un -homme ; ce

•»
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qui eft en effet une circonftance C
remarquable, que je fuis perfuadc,

qu'aucun de mes Ledeurs ne me
blâmera de ravoir rapporté ici.

.
Pendant que les Equipages des

deux Vaiffeaux étoicnt dans cet état

déplorable, on n'épargna ni foUi-

citations ni prières auprès du
Gouverneur du Fort de York pour

être foulages dans la trifle fituation

où nous TOUS trouvions , Se nous

pous flatames d être du moins favo-

rifés dans un cas aufli preflant , d'au-

tant plus que nous ne lui deman-
dions autre chofe fi non de permet-

te aux Inikns de nous apporter de
nouvelles Provifions : car ils nous

en auroknt volontiers porté , fi on
ne s'étoit pas fervi de toute forte

d'intrigues pour les en empêcher*;

Il paroît en effet étrange & difficile

àconcevoir , que la cruauté des Chré-

tiens contre,Chrétiens puiffe aller au

point de fe refufer mutuellement le

fecours , queThumanité des Inikns

fxète avec plaxûr à tous ceux qui en

1^

i
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ont befoîn. Mais que difai-Jc ? H
croit défendu aux Indiens de nous

approcher& de nous fournir la moin-

dre ehofe , & on leur faifoit accroi-

re , que c'ctoit par un égard de ten-

drefle pour eux qu'on leur interdi-

foit tout commerce avec nous, parce

que, leur difoit-on, nous avions une

maladie contagieufe , qui pourroit

fe communiquer à eux & à leurs fa-

milles , & qu'outre cela nous étions

^Linnemis des Indiens aufli bien que

des Angloîs. Il eft aifé à concevoir,

que ces gens intimidés par de pa-

reils motifs" fc gardoient bien d'a-

voir le moindre commerce avec

nous ; mais il eft difficile à compren-

dre pourquoi on a répandu ces bruits

fâcheux contre nous , à moins que

ce n'ait été en confequencc des or-

dres , auxquels le Gouverneur n a

peut-être pas ofé défobéir. Ce n'é-

toit certainement pas la crainte de

manquer de Provîfions ; car les In-

diens auroient pu nous fournir fliian-

tité de Gibier , de Perdrix, de roit

'•

w
^

* •



a moins que

lencc des or-

de l a Baye de tiudfon. i 2 J

fons , O'c. j fans porter préjudice aux

provifions des Fadoreriés. Il ne pou-

voir non plus y avoir aucun motif

d'intérêt particulier , quant au com-
merce : car ces Indiens n'étoicnt pas

Commerçans , mais de ceux , qui

demeurent parmi les Angloîs^ôc qu'on

appelle Indiens Domejiîques, Les au^

très, qui viennent pour trafiquer avec

ieux,étoicnt alors retirés bien avant

dans le pays , au lieu que les Indiens

Domeftiques fe tiennent toujours

aux environs des Faftoreries , (Scieur

principal emploi efl: de -fournir de

tous côtés dv^s provifions. Ces mau-
vais bruits, qu'on avoit fait courir

fort mal-à-propos contre nous , fi-

rent même par la fuite autant de tort

au Commerce, qu'ils nous en avoient

[fait dans le commencement : car à

mefûre qu'ils fe répandoient plus ?oin>

[ils firent tant d'impreffion fur ce

)auvre Peuple mal avifé , que l'an-

lée d'après il en vint fort peu pour

trafiquer au Fort de YorcL II faut

ionc conclure , que le feul but >,

j ...

Lnj
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^u'on pouvok avoir dans ces démar-

dies , étoit de nous chagtinei & ré-

diiire à la dernière extrémité.. On
y

téiiiTit parfaitement , & tous ceux

qui pourroient aller dorénavant à la

découverte du Paffagc de Nord-

Gueft ne doivent s'attendre à autre!

chofe de pareils voifîns. La lâcheté

de ces gens fe découvrit à la fin z\

nos yeux ,. lorfque le Gouverneur
>|

foit par crainte demauvaifes fuites»,

foit peut-être par moti^ d'intérêt J

permit aux Indiens de nous fournir

huit ou dix Carcafles de Gibier, que

nous fumes obligés de payer plus de

dix fois plus cher qu'ils ne lui coû-

tent en provifion falée.

L'Hyver continua avec fa rigueur 1

ordinaire pendant tout le çioisde

Janvier,. Nous eûmes quelquefois Uiï[

temps fort noir accompagné debeau*

coup de vent & de neige , & daiwl

d'autres jours le temps étoit fort claird

mais la gelée continuoit toûjourt

avec là) même violence, tes Pcrdrid

& les f-apins ;
qui ixc »ou* avoictf

••



delà Baye de Hudfon, ^tyf
pâ^ manqué jufqu alors, commence-

tent à devenir rares. La Maladie* ga^*

gna aufli le dèflus dans notre Mfon^

de, & il rfy eue guère un feulhomi-

me de Téquipage de nos deux Vaif^

féaux , qui ne fur plus ou moins atta-

qué du Scorbut. La C^iijforme en en-*

terra deux vers la fin du mois , ôc

nous en perdimes un dans lé même
temps. Le temps continua à peu près

de même jufqu^à la moitié du moid

de Février , qu il devint un peu plu*

doux. Le vent fe raie au Sud-Ouelt,

& la neige commença à fe fondre

très-promptement. Nous eûmes en-»

fuite un temps fort variable , qui

étoit tantôt aflez doux , 6c tantiât ex»

irémement froid. La Cflii/omie^ per-

dit encore un homme , <St un de nô»

gens eut! trois doigtsidfempoFdés pac

un coup de fuiiL qui lui lâcha dans

kj main. Le 03 du mois on dcmnai

ordre de. caffer la glace autour de»

Vaifleaux; ce qu'on fit avec des Ci-*

fcaux à glace & des Befaiguës% On
s'àoit imagiaé qu on auroit une

Lir -
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peine infime pour en venir à bout;

Biais lorfqu'on entféprit Touvrage

,

on trouva bientôt que les Vaiffeaux

n'étoient pas gelés jufqu'au fond,

& qu'au lieu d'un travail fort péi:i-

ble i il ne falloit qu'un petit exercice

auffi falutaire que divertiflant pour

nos gens., qui s'y étant amufés un peu

chaque jour finirent bientôt l'ouvra-

ge. Nous fîmes defcendre nos ca-

nons & autres chofes de grand poids

au Fort de Yorck fur de grands traî-

neaux , à fin d'alléger les VaîlTeaux

pour le temps de la nipture des gla-

ces > à laquelle nous avions lieu de

nous attendre au premier jour félon

les apparences de la faifon.

Le mois de Mars nous donna fuc-

cefEvement tous les temps de l'an-

née, tels qu'on les a dans ce pays*

Nous avions tantôt des jours fort

chauds , tantôt extrêmement froids

Se autant qu'en Hyver ; mais géné-

ralement le temps étoit tempéré Se

beau. La neige fe fondit par-tout où

iç SoJ^eil dopaoit , & vers la fin du
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mois rherbe commença à pouffer

aux endroits expofés au Midi. Les
Rivières & les Plaines furent peu-à-

peu couvertes d'eau , & nous crai-

gnîmes beaucoup , que les glaces ne
fc rompiffent tout d'un coup avec

violence , comme il arrive affez fou-

vent dans ce pays. Pour prévenir les

mauvaifes fuites , auxquelles on doit

toujours s'attendre dans de pareils

cvenemens ,' on donna ordre de te-^

nir toutes chofes prêtes dans les Vaif-

féaux , & après les avoir bien échauf-

fés avec de bons feux , on envoya un
nombre fuffifant d'hommes avec leurs

Officiers à bord , afin de veiller pour

la fureté des Vaiffeaux en cas d'ac-

cident. Nous perdîmes encore uu
homme dans ce mois , & plufieurs

de nos gens étoient en très-mauvais

état , pendant que l'équipage de la

Californie s'étoit déjà affez bienréta-

DU.

Le mois à*Avril s'annonça d'une

façon
, qui nous raffura beaucoup de

la crainte que nous avions eue d'une-

X\
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mpture fubitc des glaces. Le vent fe

mit à-pea-près au Nord-Eft , & nous

amena avec beaucoup de neige & de

grêle une très^forte gelée & un froid

extrêmement piquant. Il arrive affez

fouvent dans ce pays , que le temps

change ainfi dans cette faifon , &
alors il y a moins à craindre des gla-

ces; Cependant nous ne fumes pas

fâchez des précautions , que nous

avions prifes pour nous cn< garantir.

Nous avions lieu de tout craindre^

& le parti qtie nous avions pris , étoic

toujours le plus fur.

Pour donner au Lefteur une idée

du danger qui nousmenaçoit , il faut

lemarquer, que, lorfqueles chaleurs

devancent la faifon dans les pays qui

environnent la B^ye de Hudfan ,, lest

Beiges^ fe fondent alors dans les. Par-

ties Moridio'naks & les^eau»formant

des torrensrapideSjjrompent les gla-

ces avant qu'elles foient tout-à-faifl

meurtries* Ces flots s'écoulent juf-

qu'à ce qu'ils rencontrent quelque

tédfbdiCQi ou ils ^'wêtent pendam
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2e la Bityt de Hudjon. 1 3 1
iqudcjue teimps jufqu-'à ce que s^étant

accumtaliés ik rcHîîpent parleur poicfe

tout obdacte & inondent fes^ pays

adjaicens:, en- emportant les rivages

,

les arbres & tout ce qui réfifte à leur

force; C'dt ce que les gens de ces

pays appellent uil Déluge , & c'eft

par rapport à ces aceidens , qu'il cfl:

très -dangereux dé laiffer hyvetnet

un Vaiffeau dans un endrdit , où il y
a>un Courant. Ile"ft vrai, que nous

eûmes en cette année le borïheur

d'échapper â ce défaftre; mais on
ne doit jamais s'y fier , & les précau-

tions, que nous^ avions prifcs^, font

toû|o>uf5 nécefTaires ici.

Le I j Avril nous entcrrames^ en-

core Im homitie. Il àv<)it été grand

yvrogne , Ôt te Scorbut avoit trop

de droit for lui pour qu'oit eut pu le

tirer d'afeire. La terre étoit encore

fi bieti gelëe , qu'il felloît trois oa
quatre jours pour creufer une fbffe;

mais auflî les corps y étant entcrréis

aune certaine profondeur, y relient

entiers Se fans fe c^rompce , <Sc iji f

! k''
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a même apparence , à moins qu'il

n'arrive quelque changement confi*

dérable dans ces Climats , qu'ils doi*

vent y relier dans cet ctat jufqu^\ la

fin du monde.

Le temps s'adoucît beaucoup le

1 8 du mois, & le vent s'étant tourne

au Sud , nous eûmes une petite pluye

douce, qui nous fut d'autant plus

agréable que noUs n^en avions point

vue depuis fix mois, hts Oifeaux

ordinaires du pays revinrent aufli

nous trouver après une abfence de

fept mois, & avec eux quantité d'au-

tres Oifeaux fauvages de toutes les

efpeces qui font communes dans les

Parties Septentrionales de ÏEurope ,

comme des Oyes, des Canards , Gr^.

Nous eûmes auflî fouvent des volées

copieufes de petits Oifeaux noirâ-

tres & vilains d^apparence ; mais

qui par la beauté de leur ramage

compenfoient abondamment le dé-

fagrément de leur figure.

Nous eûmes enfuitc un petit rc-

jour d'Hyvcr accompagné de vents
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froids , de fortes gelées , de beau-

coup de neige & de grofles tempê-

tes. Il dura jufqu'au 6 Mai , que les

chaleurs revinrent. La Crique , où
croient nos Vaiflcaux , étoit déjà dé-

barraflee de la glace qui s'étoit per-

due peu-à-peu , quoique la Rivière

fut encore entièrement prife. Cette

circonftance fît entrer beaucoup de
Poiffons dans la Crique , & nous en

primes quantité dans nos filets.

Notre grande Chaloupe , à la-

quelle on avoit travaillé pendant

THyver pour Tallonger , étoit ache-

vée. Nous lui donnâmes le nom de

RéColutîon , & nous la mimes à Teau.

Je ne fçaurois exprimer la joye que

firent paroître à cette occafion ceux

qui étoient bien intentionnés pour

la Découverte , & qui concevoient

déjà de grandes efpérances du fuc--

cès des recherches qu^on devoit

faire avec ce bateau , & qui leur pa-^

roiflbient infaillibles.

Nous eupics depuis le 8 du mois

Jufqu au 1 6 un temps fort variable
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avec des gdées très-fartes, beaucoup

^e neige entremêlée cle pluye & de

g 2lc. La pluye après avoir tombe fc

geloit fur la terre & tous les arbres

ctDient couverts de comme confits

<ie glace. Le 1 6 la Rivière de Hayes

£o débarrafla de fes glaces , qui furem

emportées peu-à'-peu par leCourant,

Nos gens travailloient pendant tout

ce i^eips à mettre les VaifTeaux ea

état de defcendre la Rivière , & le

29 nous profitâmes d'une Marée fort

haute cauiée par un vent de Nord-

Oueftpour touër nos Vaiflfeaux juf-

qu'à Ten^DOUchure de la Crique oà

ayant été pris dans les fables du fond,

nousfumes obliges de rcfter jufqu'au

s. Juin » & ce ne fut que par des tra-

vaux confidérables joints au fecours

des Marées extrêmement hautes, que

nous fumes fitôt remis à flot.

Le 2 & le 3 du mois , nous eûmes

un peu de neige , 3c le temps étoit

rude & très-froid. Ce fut par-là que

THyvcr prit fon congé : car depuis

ee dernier jour le temps continu)

••'

|V4t -'•>•'



de la Baye uz Hudfon. i 3 J
tfètrc paffablement chaud. Le J
nousvimcs pafler à côté de nous dix-

neuf Canots Indieni chargés de four-

niras, lis alloient au Fort de Yor<:if

& le lendemain il en paf& foixante->

dix autres. Ces Indiens venaient des

pays fitués bien avant da.js le Con-
tinent , & ce qu'ils apportoient étoif

dcftiné pour nos Faâoreries pour le

trafiquer contre nos nntarchandifcs

d'étape. Nos Vaiffeaiix defecndirent

le 9 k Rivière jufqu'à la Fa^oreric ,

où nous jpeprimcs à bord nos Muni«
tions , provifions , &c. pour remet-

tre en Mer & pour continuer nos re-

cherches pour la Découverte , dont

nous étions chargés*

Avant de continuer k récit de ce

qui nous arriva dans la fuite de cette

Expédition , je crois qu'il ne fera pas

hors de propos de donner ici une
Defeription fuccinéle de cette Ha-
bitation , du pays adjacent & de la

nature du Commerce , pour Tavan-

cernent duquel elle a été établie. Je
«le fens d'autant plus porté à &ire
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ce petit détail , que j'ofe préfumer

que ce que j'ai à dire à ce fujet doit

naturellement plaire à toute forte de

Lcfteurs : car outre les charmes de la

nouveauté de ces chofes , elles rou-

lent fur les avantages les plus confia

dérables pour toute la Nation , c'eft-

à-dire , fur les moyens de procurer

îin débit des produits de nos Manu-

faftures infiniment plus grand que

nous n''en avons eu jufqu'à préfent,

& cela même indépendamment de

Ja Découverte du Paffage de Nord-

Oueft. Ces fortes de remarques tour-

nent immédiatement au profit de

la Nation & au foûtien des Pauvres,

qui fubfiftent principalement par les

Fabriques des plus communes fortes

de nos étoffes de Laine.

Le Fort de Yorck eft fitiié fur lia bran-

che Méridionale de la Rivière duPort

de Nelfon , appellée Rivière de Hayts^

à cinq lieues de l'endroit où elle fc

jette dans la Mer, à J7°,:20'de la-

titude & à p 3
*^

5 8' de longitude de

Londres , ayantmoi-même détermine

Tune
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l'une Se l'autre par des Obfcrvations

très exaftes , que je fis fur rEclipfc

de la Lune du 14 Février ^ 1747.

Ce Fortj pour dire la vérité, n'eit

autre chofe qu'un Bâtiment quarré

,

flanqué de quatre petits Baftions ,

qui font aujourd'hui tous couverts

k fervent de Logemens ou de Maga-
zins. Il y a fur chaque Courtine

trois pçtites pièces d'Artillerie, ôc

le tout cft pahffadé. Une Batterie

d'aflez gros Canons défend la Riviè-

re, & on a élevé un petit parapet

de terre , qui fert de défenfe à la

Batterie même. En temps de guer-

re , quand tout le monde doit s'y

trouver , le nombre des Habitans

monte à environ trente-trois. On
comprendra a'fément par cette Def-

cription, que, quelque formidable

que ce Fort puifle paroître aux

Sauvages , il n'efl aucunement erï

état de fe défendre , fi jamais il

cft attaqué d'une façon régulière

par quelque Ennemi Européen*
'

A environ fept lieues du Fort il

U. Volumer M

m

m
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f a un grand diftrié couvert de pîe^-

tes y
parmi les qaeUes on. trouve

une quantité confidérable de Pyri-

tes parfaitement ronds Se à peu

près de la forme d'un boulet de

Canon die fix livres. Les An^ou
,

qui d«meurentî ici y font aflfezL fimples

pour croire^ que cette focme leur

a; été donnée exprès par lesi FroK^

çois y à fin de s'en fervir dans leurj

Canons du temps qu Us afitaquercnt

cet endrcdc. Nous devons plus-tôt

rcgaxdttr ees Pyrites comme un^trait

iseiBarquaitle de FHiftoire naturelle

êi comme une preuve certaine, que

ce Pays eft templi de Métaux k

même des plus précieux i car la

Pyrites tiennent toûjxDuus un peu

d*or, ils font fouvent trjès riches en

argent^ mais il efl fort rare qu'on

y trouve; cài plomb ou <ie Tétaim

Cette Habitation cffc regardée à
aoute feiçon comme Fétablifiemcnt

le plus important de la Compagnie

de îcb Raye die Hudfon : car c'cii ici

OUI fc fasit la principale parcie de

*
R

'

|f"
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(on Commerce. On calcule, que

fon trafic lui vaut ici entre quarante

& cinquante mille riches fouirUres

par an , & , félon ce que j^ai appris

de différentes perfonnes , qui fc rap-

portoient toutes 4 dire la mèmel
chofe , il feroit très aifé moytnrtâiit

un peiKd^induftrie d^âugmenter ce

trafic au point qu'il rende einqfbi^

davantage. Mais une Politique in-

concevable , du moins fi ott la re-

garde du côté de^ Timerêt de k Na-
tion, fait, que Id Compagnie dé-

courage elle-même fesFaâoreries^

k qu'elle met tdut en ufage poai?

ks empêcher d'étendre léuf Cortw

merce. Elle ne fait pâSf môme te

moindre mouv^metïC pour- arrête^

les progrès d^s Franfds , qtïi em-^

piétctit joumeltement fiir fon- corn'-

mcrce, en étabiiflant des Habita-

tioi > fur fes- Rivières', & en inter-

ceptant les meilleurs fortes de four-

rures 5 cpmme les Loutres 5 les Mar^

très 5 les Zebelines &c,, parée qti'el-'

les fojat^k* plus^ légères & par cou-

Mi;

:^'S$.
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fequent les plus propres à être tranf*

portées : car comme les endroits

où ils les achètent, font fort éloig-

nés de leur domicile , ils ne trouve-

roient point leur compte , s'ils fc

chargoient de fourrures ordinaires

,

& pefantes, D'ailleurs les Franço'n

ont à cet égard un avantage con-

fidérable fur nos Faftoreries qui ell

que les gens du Pays font toujours

portés à trafiquer avec eux plu-tôt

qu'avec les Angloîs.

La caufe de cette préférence n'elî

pas difficile à concevoir', e'eft le;

prix quils tirent de leurs marche n-

difes, que les Fr^nj^ow payent beau-

coup mieux que les Angloisy com-
me il'eft évident par le Taux, que

la Compagnie a établi pour régler

fon Commerce & qui réduit génc-

lalement toutes les fourrures au

Caftor. C'eft par ce Taux , qu'on

compte , par exempte^,, deux Lou-

tres , ou trois Martres equivalens à um

Calîor ,& ainfi du relie ,,pendant qu'il

n'y apas de Caftor qjji vaille uncfcur

'•'
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Je Je ces fourrures fines. C'eftpar-^

là que les gens du Pays achètent

nos Marchandifes trois fois plus

cher qu^ils ne les trouvent chez les

François. Ce n'eft pas que les Indiens

manquent de Caftors ,
pour en fai-

re leurs fournitures pour leur tra-

fic ; mais comme ces peaux font

lourdes Se embaraffantes pour le

tranfport , ils font obligés de nous en

apporter de plus légères ôc par con-

fequent de plus recherchées; ce qui

ne laifTe pas de leur faire une con-

dition bien dure pour trafiquer avec

nous, &z il eft certain, fi lesFran-

çois étoient fi proches de nos Ha-
bitations Septentrionales qu^ils font

des Méridionales, que le Commer-
ce de la Compagnie ne feroit pas

à beaucoup près fi confidérable qu^il

Teft encore aujourd'hui ,
puifque

déjà à la Riykre de Moofe ôc à Su
Alban nous ne p«3uvôns acheter que

le rebut des François. Cependant il

fetoit fort aifé de remédier à ces

iûcoaveniens en agiffant un peu'

1

il"



4ii-~

.•1

ïï
^ ";.

'1 i•^

I'
'

I''

142 f^àygge'

plus honnêtement avec les Iniîem*

car comme d'un côté il eft certain,

qu'abftraâion faite de l'intérêt ils

n'ont rien qui les attache particu-

lièrement aux François , ainfi de

Tautre côté il eft bien fur aufli qu'il

eft en notre pouvoir de vendre à

auffi bon & même à meilleur mar-

ché que nos Rivaux , comme nous

le ferions certainement» fi ce Com-
merce aétoit pas un Monopole,

Il y a une autre Maxime fort

Cnguliere dans Id Politique de la

Cbmpagnie , qui eft de choifir com-

munémenc pourkufs Fadleurs les

moindres & les plus ftupides dé leurs

Valets , & il' eft aifé à Concevoir,

qjie des gens de cette efpeee foni

ks moins propres du monde pour

faire valoir ou augmenter un Gom-
merce. Slls ont quelque fubtilitc,

elle fe borne à ti^ompcr les pauvres

iîdien*^, à fourref , par exemple, le

fouce dans la mefure j quand il^

leur vendent de la poudre à canon *

à mêler moitié d'eau» dans Teau de

1.1,
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tÎc qu'ils leur foarniflfeht; en uii

mot à pouflfer fens fcrapule la four-

berie au ftiprême degrés Us ven-

dent auffi au-deflbus du Taux fixé

par là Compagnie; St c'eft par ces

artifices- joints aux moyens qu ils

foumiflentaux Charlatans détrom-
per le peuple & au^ préfens qu'ils

extorquent des Indiens , qu'ils gag-
nent ce qu'ils appeHènt le Surplus^

êc qui fe moi.ce à environ un tiers

de tout le Gommerée. En confi-

dérant toutes^ ces cireonftances on
ne trouvera pas étonnant ,

que les

fortiesf des marehandifes^ d'^Angle-^

terre que la Con^agnie confom-
me, ne paflfent pas ordinairement

trois ou quatre milk livres fterlingi

par an. Et que dans le temps cTcnvi»-

ron quarante ans , c'efl-à-dire , depuis

i6p9 jufqu'à P738 tout le mon^
tant des Màrefiandifeis qu'elle arfeit

fortîr dm Royaume , ne pafTc pas

foixantc mille livres. Or c'eft un
objet de très petite confequence*,

fi on Jpénvifage du- cQVé de Fimcrct
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du Public, mais qui devient can-

fidérable vu le petit jtiombre de per-

fonnes intcreffées dans ce Com-
merce & furtout par les profits im-

menfes que ces gens tirent de ce

petit fond ; & à cet égard il faut

avouer que le maniment de ce Tra-

fic eft très bien conduit & affez lu-

cratif pour les intereffez. Mais ce

n'eft pas d'aujourd'hui qu'on fçait

qu'une branche de Commerce peut

être ménagée de façon , qu'elle

devienne extrêmement profitable à

un_ petit nombre de perfonnes &
enmême temps très défavantageufe à

toute une Nation»

C'ellprécifémentlecas du Com-
merce de la Baye de Hudfon en en-

vifageant d'un côté la Compagnie
& de l'autre la Nation ou l'intérêt

public, comme il fera aifé à com-
prendre à tout Leâeur impartial y

qui voudra faire attention à la fi-

tuation convenable des Etablifle-

mcns de cette Compagnie f aux

Nations nombreufes qui les envi-

loniaenc

»•>.
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tonnent, aux quantités énormes de

fourrures qu'elles font en état de

fournir , &^à la bonne volonté qu'el-

les ont de trafiquer contre nos Mar-
chandifes. On en fera encore plus

convaincu en reflechiflant fur le

Commerce immenfe, que les Fr^n-

çois font avec ces mêmes Nations

,

quoiqu'ils n'ayent pas des Etablif-

femens auffi avantageux que notre

Compagnie& que d'ailleurs ils foient

fujets à quantité d'autres inconve-

niens. Après ces refledions il fera

évident à tout le monde , qu'il n'y

auroit rien de II aifé qu'à redrefler

tous les abus qui oppriment ce

Commerce, en faifant des Etablif-

femens fur les Rivières plui avant

dans le Pays , en donnant des en-

couragemens convenables aux gens

duPays&en mettant généralement

tout ce Commerce fur un pied plus

équitable & plus honnête. Il eft

certain
, qu'on confommeroit par ce

moyen dix fois plus du produit de

nos Manufadures, ô^ qu'on rega-

11 Fùlume. N
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gneroît le Commerce fur les François

dans ks endroits où ils nous ont

fapplantés. C'eft ainfi qu'en occu-

pant nos Manufadurcs chez nous

& en employant en dehors un nom-

bre coniidérable de Vaiffeaux & de

Marins on procureroit en effet au

Public le Bénéfice, que ce Trafic

cft certainement capable de produi-

re, & dont aujourd''faui il n'entre

qu'une très petite partie dans les

poches d'une poignée de gens » qui

pourvu qu'ils jouiffent de tout ce

que ce Commerce rend , fe conten-

tent du peu qu'il produit. Voilà Tes-

tât du Commerce des Angloïs dans

la Baye de Hudfon , tel qu'il eft , &

tel qu'il pourroit être.

Ayant en quelque façon rempli

ma promeffe & donné à mon Lec-

teur fur ce Trafic des éclairciffe-

mens qui ne pourront pas lui être

défagréablcs , je reviens mainte-

nant à notre expédition. Le 22 Juin

nous defcendimes environ trois lieues

au de0us de la Fa^orerie^oùnom
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mouillâmes Tancre & primes à bord

le reftant de nos munitions. Lat

Californie y enterra un de fes gens»

qui avoitété maladifdepuis notre dér

part d'Angleterre. Nous defcendimes

plus bas le 23 jufqu'à un endroit

appelle Fipe Fathom Hole ( Trous dt

Qnq-Brajfes ) , où nous reftames lai.

Duit à Tancre. Le 24 , ayant uxt

vent favorable , nous le âmes Tan-

cre & après avoir pafî^ ks Bancs

de fable nous pouflames vers \q

Nord pour aller à la Jécouvertc»

Nous paffames le 25 par quantité

de glaçons , mais nous évitâmes,

en rafant la côte , les endroits où ils

étoient les plus épais. Ces glaces

continuèrent toujours jufqu'à ce que
nous eûmes gagné le Nord du
Caf Churchill j où ayant trouvé la

Mer entièrement débaraflee nous

pourfuivimes notre route fans au-

cune difficulté jufqu'au dernier dvl

mois, que nous paflames tlfie de

Centry^ qui ell à ^l^, 40' de la.-*

ûtude*

N ij
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Le î Jui/Zet la Réfolution vîntfc

mettre à côté de la Gal'wte de Dobk

Se fe charga des Munitions & des

Provifions néceffaires à dix hom-

mes pour deux mois. Le Capitaine

Moore , moi & huit hommes nous

y allâmes à bord pour examiner les
|

Côtes , & , avant de quitter le Vaif-

feau, le Capitaine donna au pre-

mier Contre-Maître fes ordres qui

ctoient d'avancer vers ïlfle de Mar^

hre âc de nous y attendre. Les Vaif-

fcaux firent voile vers le Nord &
. nous pouffâmes vers la Côte où

nous nous accrochâmes aux glaces

pendant la nuit. Le 2 du mois nous

fîmes voile le long de la Côte vers

le Nord en paffant par quantité de

gros glaçons, qui joints aux Bas-

fonds & Rochers , qui s^étendent

deux ou trois lieues dans la Mer,

rendoient le paffage très dangereux,

Les Efquimaux qui habitent les Cô-

tes au Nord des Etabliffemens delà

Compagnie , parurent de temps en

temps en petites troupes de qua-

\'à--.^: 4'.
' '*!|,:)
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faute ou cinquante fur les hauteurs

des Ifles de cette Côte. Ils crièrent

beaucoup & nous fireftt figne d'ap-

procher ; mais nous continuâmes

notre route fans y faire attention

jufqu^à Vljle de Knîf^ht à 62®, 2'

de Latitude , où nous reftamcs lâ

nuit à Tancre. Nous y fondâmes

la Marée & nous trouvâmes que la

haute Marée y montoit dix pieds,

& qu'à la Nouvelle & Pleine-Lune

elle y venoit à quatre heures & de-

mie.
'

Le lendemain nous levâmes Tan-

cre & nous fîmes beaucoup d'ef-

forts pour atteindre la Côte Occi-

dentale, où nous vimes une ouver-*

ture fort large , mais les glaces nous

empêchèrent d'y approcher. Une
tempête qui furvint & des gros

glaçons qui nous environnoient de
tous côtés , achevèrent de nous dé-

terminer à reprendre la route de
tljle de Knight, où nous nous mi-
mes à Tabri de tout accident juf-

qu'au 5 ,
que la Mer parut beau-

Niij
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coup débaraflfée. Deux Canots rem.

plis d'Efquimaux d€ la Côte Occi-

îientale vinrent fur ces entrefaites

ftous joincbe , & leur ayant fait en-

tendre que nous demandions des

Côtes de Baleine , ils nous quitte-

fent promptement & revinrent fur

k champ avec une quantité confi-

dérable de cette marchandife, & un

grand nombre de VeflTies remplies

d'huile. Nous troquâmes les Côtes

contre des petites haches, des cou»

leaux , des morceaux de cerceaux de

fer &c, ; mais nous ne trouvâmes

pas à propos de nous charger de

l'huile , que nous leur laiffames rem-

porter. Ils auroient fort fouhaitéla

vendre & il eft certain , que nous

Taurions eu à très grand marché.

Us nous firent même fentir, quik

avoient encore des quantités con-

fiderables d'huile & de Côtes de

Baleine dans les lues que nous

voyions à TOueft, & ils fiient toui

leur poflible pour nous engager d'y

aller: mais comme nous n étions

^,d:'^^
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pas dcftinés à faire commerce , nous

ne pûmes pas nous rendre à leurs

follicitations. Nous vîmes en cet

endroit quantité de Veaux Marinft

& de Baleines blanches & nous d6*

couvrimes plufieurs Ifles, comme
celles des fieurs Bïhy , Merry , Jean

&c. Elles font toutes remplies de

rochers Se Iterilea , fans arbre nî

herbe, à l'exception d'un peu de

Cueilkrée & de quelques autres

Fiances très covnmmv^stnGraenlani

& en Laponie, On voit fur ces Ifles

& généralement fur toutes celles

qui font fur cette Côte des Tom-
beaux à^Effuimattx ôc desPierres qu'ils

ékrent indubitablement pour cpieL*

que raifon, mais qu'cmignorc jufqii à

préfent^ quoique ces Piemes foient

connues depuis que ces cotesontété

vifitées par les Anglais , fak pour te

Commatce > ou pour la Découvcrteî.

Je ne fçauroâs me difpenfer de

rapporter ici un fait^ qui nous ar-

riva en cet endroit, & comme il

nous étonna extremenoent dan^ le

Niv

t'-

il
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temps de nos Obfervations , J'avoue

volontiers qu^il a donné depuis beau-

coup de tourmens à mon efprit. Le

voici : lorfque nous étions au milieu

de ces Ifles & environnés de beau-

coup de glace , les Aiguilles de nos

Bouflbles perdirent entièrement leur

qualités Magnétiques. Pendant que

Tune fuivoit une certaine direâioii,

Tautre en marquoit une toute dif-

férente , & elles ne reftercnt pas

même long-temps dans la même
pofition. Nous tachâmes de remé-

dier à cet accident, en retouchant

les Aiguilles fur un Aimant artificiel;

mais nous y perdimcs nos peines

,

& fi elles recouvroient par ce moyen

leur vertu, elles la perdirent auffi

un moment après. Ayant fait inu-

tilement plufieurs efi[ais , nous fumes

à la fin convaincus , que ce déran-

gement dans nos Aiguilles ne

pouvoit aucunement être corrigé

par Tattouchement de TAimant. Ce
fait ne futpasobfervé parmoifeul,

mais par tous ceux qui étoient à

•M
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bord de la Réfoludon qui peuvent

en rendre témoignage , ôc par con-

fequent on doit le regarder comme
un fait avéré Se inconteftable. II

eft queftion maintenant de trouver

une caufe raifonnable ou du moins

plaufible d^un effet , qui du premier

abord paroît fi extraordinaire. Les

difcuffions ôc même les conjectures

fur des Queftions de cette nature

font extrêmement utiles, quand ce

ne feroit que parce qu^'elles aug-

mentent toujours le fond de ces

belles Connoiffances , que les Sça-»

vans poffédent déjà en ce genre.

Les Idées ^ que les Anciens

avoient de la Vertu de TAimant,

étoicnt très imparfaites , ôc nous ne

devons pas être furpris de voir

beaucoup de confufion ôc même
d'obfcurité dans les Effais qu^ils nous

ont laiffés pour expliquer les cau-

fes des effets Magnétiques. Le fen-

timent le plus fuivi des Modernes
eft celui de Defcartes ^ foûtenu par le

Pcre Malebranche
, par Rohault ôc
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& par d'autres Auteurs, & même
agréé Se confirmé par Mr. Boyle &
par d'autres Philofophes de notre

fiécle. On fuppofe dans cette Hy-

pothéfe , qu'il y a une certaine ma-

tière fubtile , imperceptible& com-

me cannelée qui circule continuel-

lement par les Pôles du monde ; que

cette matière en tournant autour de

la Terre dans les Plans des Méri-

diens rentre dans le Pôle oppofc à

celui dont elle fort , & qu'elle re-

monte à celui-ci dans une dircftion

parallèle à fon Axe ; que TAimant

a deux Pôles qui répondent à ceux

de la Terre & par lefquels il fe fait

une pareille circulation de cette

même matière ; que cette matière

en entrant dans un des Pôles donne

au fer cette impulfion qui le porte

vers TAimant, & que nous appel-

ions fon Attradtion ; qu'outre la ma-

tière Magnétique, qui rentre dans

les Pôles de l'Aimant , il y en a

toujours une certaine quantité qui

circule eii formant autour de lui

•»
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une cfpecc de Tourbillon ; que Tef-

pace , dans lequel cette matière

tourbillonne, eft la Sphère d^adi-

vité de TAimant, dans laquelle fa

faculté attradive eft confinée; que
quant à fa faculté directive , ou di-

reftion de TAiguille touchée de

rAimant vers les Pôles du monde
& fon inclination vers un certain

point au deflbus de THorifon , elles

s'en fuivcnt naturellement de ce

niême Principe, puifque partout où
TAimant ouTAiguille ont une autre

fituation , la Matière Magnétique

frape envain fur fa furface , Ôc ne

pouvant y entrer change peu à peu

fa fituation, jufqu'à ce que fes pores

répondent au courant de cette Ma-
tière ; que TAimant ou TAiguille,

s'étant une fois mis dans cette fi-

tuation , leur mouvement ceffe en-

tièrement , puifque la Matière Mag-
nétique cefle alors de le déranger ;

Il s'enfuit delà , que quant à la ftruc-

ture de TAiniant on doit ^imaginer

comme percé d'une infinité de Po-

"^ï
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its paraïkïe^ , dont k^ uns font

difpofcs poi?'^ admettre la Matière

Magnétique qui vient du Pôle Sep-

tentrional du Monde, & d'autres

celle qui vient du Méridional. Ceft

delà que vient le Pôle Septen-

trional & Méridional dans TAi*

mant , & c'efl: peut être aufli , dont

on a tiré la première invention de

faire des Aimans artificiels.

On peut nous objecter, que tout

ceci n^'eft qu^une fuppofitio-n , &
qu*il eft impolTible d'en apporter

aucune preuve direde ; cependant,

en conlîdérant attentivement tout

ce que cette Hypothéfe renferme,

on nous accordera volontiers, je

crois , que dans tous les cas où Ton
ne peut pas avoir des preuves évi-

dentes on peut admettre de pareil-

ks fuppofitions en attendant qu'on

nous prouve par quelque nouvelle

découverte quelles font faufTes, &
que généralement partout où il eft

Âmpoffible d'avoir des preuves di-

reftesjil çll même ridicule d'en exi-

ger.

N

A'ma
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Mais, pour revenir à notre qu^f-

tton 5 il nous vouions y appliquer

les raifonnemens de nos Philofo^

plies, il s^agit d'expliquer ce fait

Singulier par une caufe qui s'accor-

de le mieux avec leur Hypothéfe,

On pourroit dire par exemple,

en premier lieu , feîon le Syflcme de

M. Halley , que cette altération fubite

de nos Aiguilles provenoit de ce

que nous approchions du Pôle Sep-

tentrional Magnétique, Se. je fou-

haiterois avec plaifir pouvoir Tat-

tribuer à cette caufe , parce qu'on

pourroit alors en tirer quelqu'évi-

dence en faveur de ce Syftéme ,

qui par lui même eft certainement

très ingénieux. Mais les circoaftan >

ces de notre Fait fourniflent ce -

taines raifons , qui ne nous per-

mettent pas d'admettre cette cauP*.

Je n en rapporterai que trois qui me
paroiflent les plus effentielles. Ep
premier lieu nous n'étions pas prr -

ches du Foie , du moins ps ; uitant

§ye r^urqit demandé le. SyaULC de

h

- 1 !ï
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M. Halley , qui fuppofe que ces alté-

rations arrivent à 1 3^, 30' du Pôle

de la Terre , pendant que nous en

étions à environ 28°. Selon lui en-

core ce Phénomène arrive à 30^ de

longitude Orientale du Méridien de

Londres , au lieu que nous étions à

plus de 90° de longitude Occiden-

tale de ce même Méridien. Enfécond
lieu , fi la proximité du Pôle avoir été

la caufe de cet accident , elle auroic

du moins opéré uniformément, & les

Aiguilles de nos Bouflbles auroient

eu la même direftion ; mais le con-

traire arriva. En troijieme //cm, nous

fçavons que ce même Phénomène
cft arrivé quelquefois dans d^autres

endroits du Détroit de Hudfon , &
même dans plufieurs autres parties

du monde , & par confequent on ne

peut pas, dans tous ces endroits dif-

férens, en attribuer la caufe à la pro-

ximité du Pôle Magnétique
, quoi-

que cela n'empêche pas , que

dans certains endroits cette caufç

ne puiffe réellement avoir heu.
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On a effayé de nous donner une

autre folution de cette queftion , en

fuppofant dans le voifinage quelque

grand Corps Minéral capable de dé-

ranger la dîredion régulière des Ai-

guilles. Je regarde la chofe comme
poflible , 5c , fi Ton veut , même
comme probable : ce qui peut-être

crt trop accorder, foit félon les prin-

cipes de la Philofophie reçue , foit

félon les lumières de Texpérience ;

mais on ne fçauroit l'admettre com-
me caufe dans le cas en queftion

,

puifqu'elle auroit dû agir uniformé-

ment , & que la Diredion des Aiguil-

les quoiqu'alterée auroit dû être en

quelque façon la même ; ce qui ne

s'accorde nullement avec le fait en

queftion. D'ailleurs, fi quelque Corps
Métallique avoit caufé ce dérange-

ment , il n'y auroit eu qu'un feul

moyen , quoique fort fimple & na-

turel , d'y remédier , c'eft-à-dire , de

fortirdela Sphère d'aftivité
, qu'on

pourroit préfumer dans ce Corps

Minéral. Mais , comme nous l'ai-
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Ions voir cî-aprcs , nous avons trou-

ve un expédient , qui ne peut avoir

aucune relation avec cette caufe mé-

tallique , ni avec la précédente.

La dernière Caufe à la fin , à la-

quelle on a attribué cet accident,

cil le froid, qui vient de la proxi-

mité & de la quantité des glaces:

Or il eft cerlc^in , que le froid fait

un effet très-fcnfiblc fur TAir , & on

pourroit fuppofer qu'ail agit de même
llir les particules Magnétiques qui y

flottent, ou peut-être fur TAiguille

même en refferrant fes pores : car de

quelque façon qu'on le faffe agir , la

confequence fera toujours la même
& on pourra donner par-là la folu-

tion de la quellion. Si nonobflant

ce que j^'ai dit en faveur de ces for-

tes de fuppofitions probables , on exi-

geoit une preuve de ceite dernière

hypothéfe touchant le froid , on en

trouvera une , que je crois même
trèsrforte , dans le repiéde qui nous

réiifl^t (Se qui fut trp^uvé le feul capa-

ble de rétablir nos Bouilblcs : ce fut

de

••
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de les tenir dans un endroit chaud ,

où les Aiguilles reprirent fur te champ
leur adivitc , en pointant au jurte

comme à Tordinaire. Il femble dit

moins , qu'on doit conclure dc-là

que la chaleur a remis les Aiguilles

en état d'être de nouveau traverfées

de la matière fubtile magnétique.

On peut encore alléguer en faveur

de cette hypothéfe , qu'elle fatisfait

entièrement à toures les circonflan-

CCS qui accompagnent notre Phé-

nomène : car en premier lieu , nous

voyons , que la même chofe arrive

dans d'autres endroits du Détroit de

Hiidfon , ce que , loin de regardée

comme une objedion contre ceSy-

ftcme 5 nous devons prendre pour

une efpece de preuve ,
puifque la

même caufe peut agir aufli efficace-

ment dans un endroit que dans l'au-

tre. En fécond lieu , :etr.e hypothéfe

s'accorde parfaitement bicti avec

riucertitude , l'înconftanfee ,<5c ^ fî

) ofe la'nommer àinfi , La.diftV^ftîoa'

de rAiguille r eaf 'en attribuant cet

IL P^çlume»
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effet au froid , nous devons en mê-

me temps concevoir celui -cî com-

me agiffant différemment , pour ainfi

dire , à tout inllant , félon fintenfité

de la force frigorifique , félon la con-

figuration des particules magnéti-

ques & félon la itridure des porcs

de TAiguille. En troijieme lieu y cette

fuppofition acquiert un grand degré

de probabilité de ce que les Aiguilles

reprennent leur aétivitc dans un air

chaud , conformément à cette con-

trariété réciproque qu'on obfervc

généralement dans tous les effets du

chaud & du froid.

Cependant il eft bon d'obfervcr

,

que , fi nous trouvons des raifons

fuffifantcs pour admettre cette caufe

dans la folution de notre cas en que-

flion , cela n'empê he pas que ce

même effet ne puiffe être produit

par des caufes différentes de celle-ci,

4ans d'autres endroits : car en fai-

fant attention à la fubtilité des écou-

..l^mens niagnétiques & à la façon

:jïo;it aQHs crp^pnj.^^u^ils fgiflent

,
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fious ne devons pas trouver extraor-

dinaire , que leurs effets fur les Ai-

guilles puiffent être troublés & alté-

rés par plufieurs caufes différentes ;

& plus nous en découvrirons , plus

nous en tireio»s de preuves en fa-

veur de rhypothéfe reçue dans la

Dodrinc du Mâgnétifme.

Après tout je foûmets volontiers

à la cenfure dfes Lefteurs judicicrx

tout ee que je views d'avancer à cci'

égard , èc il m^importe peu quant à
moi , qu'on croye mes raifonnemens

juftes & plaufibles ou non , ou qu^on

trouve mes cxprefTtons bien ou mal

conçues, diftinftement ou confufé-

ment rendues ; en un mot , qu on
en foit fatisfait , ou non , pourvu

que ce j''ai avancé fur cette matière

puifTe fervir à quelque chofe pour

découvrir la vérité. Que ce foât en

m'approuvant ou en me réfutant , je

feai toujours charmé d'être parve-

nu au l at que je me fuis propofe

dans cette digreflion , & qui , com-
me j'j£ fpere ^ dojï en quelqiife façoa

/ j\\

4^
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Texcufer, levais maintenant repren*

drc le fil de mon Hiftoire , où je Ta-

vois laifle.

Le 5 du mois nous levâmes Tan-

cre , & nous pouffâmes au Sud de

Vljle dujîeur Biby dans refperance de

pouvoir entrer dans l'ouverture ,

pour laquelle nous avions déjà fait

nos efforts inutiles. Nous ne fumes

pas plus heureux cette fois-ci. Des

glaçons d'une étendue immenfe, qui

y entroient & en fortoient alternati-

vement , nous obligèrent d'aban-

donner notre entreprife. Ce fut ici

,

que fix Canots remplis d'Efquimaux

vinrent nous joindre avec une quan-

tité confidérable de Côtes de Ba-

leine. Nous les achetâmes de façon

qu'ils furent très-contens Se nous y
trouvâmes aufii notre compte. Ils

nous marquoient beaucoup d'envie

de nous voir approcher de leurs Cô-
tes, & ils répétoient pour cet effet

tous leurs fignes ordinaires ; mais

comme notre deftination étoit la

Découverte , & non le Commerce

,
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nous nous refufames entièrement *

leurs foUicitations , ôc nous pouffa"

mes au Nord jufqu'à 62° , 1 2' de la-

titude. De-là nous dirigeâmes notre

route au Nord-Oueft , & après avoir

paffé fur Q'ûantité de bancs de fable

parmi plufieurs Iflcs fort baffes ,

nous entrâmes dans la Baye de Nevïll^

qui étoit la même où nous avions

eflayé en vain de paffcr du côte Mé-
ridional deïIJleduJieurBiby, qui la

couvre en quelque façon , étant fi-

tuée à environ cinq licuës de-là , da
côté du Sud-Eft. Cette Baye paroît;

en dedans fort fpacieufc ôc très-bien

couverte du côté de la Mer. Elle fe

termine par une Rivière affez large

,

qui s'étend du côté de TOueft. Le
Continent qui Tenvironne monte en

pente douce , & ce ne font prefque

que des rochers bas & unis, couverts

de mouffe avec très-peu de plantes»

L'entrée la plus aifée dans la Baye de

Nevill eft entre le Continent ôc Vljle

dujîeur Bibi du côté de Sud-Oueft.

Nous mimes à la voile le 8 dans

N

in

^À
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le defleîn d'examiner la Côte dix

Nord , mais en repaflant les bancs,

BOUS fumes jettes par la Marée fur

une ehaine de Rochers , où notre

Navire faillit fe brifer par morceaux.

Pendant que nous étions dans cette

lîtuatian dangereufe , nous fumes

joints par cinq ou fix Canots d'Ef

quimaux avec des Côtes de Baleine,

que nous achetâmes. Ils étoicnt fort

fenfibles à notre malheur ^ & , loin

d'en tirer le moindre avantage , ils

nous firent mille honnêtetés & nous

rendirent de très -grands fcrvices.

Ils refterent avec nous, & lorfque h

Marée nous eut remis à flot, un boa

Vieillard , qui paroiffoit connoître

ces endroits mieux que les autres,

fe mit à marcher devant nous en

nous fervant de Pilote jufqu'à ce que

BOUS eûmes pafle les Bas- fonds les

plus dangereux : enforte qu'on peut

dire que ce fut en quelque façon par

fon fecours que la Réfolution échap-

pa le danger où elle Âoit , & même
fans fouffrir le moînc^e dommage.
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Ainfi malgré tout ce que les Auteur»

François & m^me quelques-uns des

nôtres nous puiflent dire au préju-

dice du caraftcre de ces pauvres

gens , nous devons leur rendre la

juftice d'avouer à leur égard , que

nous leur trouvâmes non-feulement

beaucoup d'humanité , mais même
une efpece d'amitié & d'attache-

ment fingulier.

Je ne fçauroîs m'empêcher , en

parlant de ces Peuples , d'admirer

hnduftrie & une adreflè extraordi-

naire qu'on remarque dans leurs ou-

vrages. Comme ils n'ont point de

Fer , ils font fouvent obligés de gar-

nir leurs Arcs , Harpons & Flèches

de Pierrto , de dents de Chevaux

Marins ou de Cornes de Licornes de

Mer , qui fréquentent en grand nom-
bre leurs Côtes. Ils fe font de même
des Haches ^ des Couteaux & d'au-

tres Uftenfils, & il eft difficile d'ex-

primer la dextérité , avec laquelle ils

fçavent traiter ces matériaux , qui

nous paroiflènt fi peu propres aux

,*i
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ufagcs auxquels ils les empfoyerît*

Leurs Aiguilles font faites de ces mê-

mes matières , & cependant leurs

habits font très-bien coufus & même
faits avec beaucoup de propreté &
dans le même goût que ceux des

Peuples que nous rencontrâmes dans

le Détroit de Hudfon , & dont j'ai don-

né la defcription. C'eft de-là ôc de

la grande conformité qu'on obferve

dans leurs langues , perfonnes &
coutumes que nous croyons pou-

voir conclure qu'originairement ils

n^ont formé qu'une même Nation :

auquel cas il faut avouer , que ceux

,

dont nous parlons ici, font plus affa-

bles & généralement mieux policés

que les autres : auffi font-ils plus in-

duftrieux & plus habiles pour ces

petits Ouvrages de Méchanique

,

que leur a appris la néceflîté qui e(l

la feule mère des inventions dans

ces pays-ci.

Les habits de ces derniers Peuples

font ordinairement galonnés de cuir

coupé qui y forme tout autour une
|

efpecô
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erpece de frange , & ils y pendent

fouvent des dents de Faons. Les fem-

mes ne garniffent pas ici leurs bottes

de Côtes de Baleines , comme font

celles des autres Efquimaux , dont

nous avons décrit les Coutumes.

Ceux-ci différent encore des autres

en ce qu^ils portent un bonnet fait

de peau de queue de Buffle , qui leur

donne en effet un afpeft terrible

,

mais qui au rcfle leur eft d'une

grande utilité contre les Mouche-
rons , qui font extrêmement incom-

modes en ce pays. Il eft vrai
, que le

poil qui leur pend devant les yeux

,

leur embarrsiffe en quelque façon la

vue , & que pour voir clair il faut

Tôter avec les mains; mais d'un autre

côté , s^ils n'avoient rien devant le

vifage , ces Infeftes leur devien-

droient infupportables , comme ils

le font de même dans plufieurs en-

droits en Lapponïe , félon le rapport

que M. de Maupertuis en fait dans

fon excellent Ouvrage fur la Figure

de la Terre. C'eft pour cette raifoa

IL Volume. P
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que les cnfans même , pendant que

leurs mcres les portent fur le dos

,

ont de pareils bonnets de queue de

Buffle , & il faut avouer que (Tes coëf-

furcs ont quelque chofe d'affreux &
de choquant au premier abord » en

faifant paroîtrc ces gea^ commcles
derniers des Barbares , pendant qu'ils

font :peut-être les moins mauvais &
les plus pacifiques du monde.

Lorfqu'ils fe mettent en Mer pour

la Pêche , ils emportent communé-
ment avec eux dans leur Ganot une

Veffie pleine d'huile , dont ils boi-

vent de temps en temps avec autant

de délices, que nos Marins boivent

de TEau-de-vie. Nous avons même
vu quelquefois, que leur Veffie étant

vuide ils la tiroient avec volupté en-

tre leurs dents. C'eft apparemment

l'expérience , qui les ayant convain-

cus des effets falutaires de cette huile

dans ces Climatj^ rigoureux leur

donne tant de paffion pour cette

boiflbn; ce qui me paroît d'autanc

plus vfiaiiembîable ,
que je fçais quç
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?e la Baye de ffudfon. -^a
les Habicans de S. Ki/iiit, qui.eftune

Ifle remplie de Rochers fur les Côtes

d'EcoJfe , ne boivent pas avec moins

de délices une certaine huile qu^ils

tirent de la graifle des Oyes de So^

landy & qui doit être pour le moiris

aufiî rance que celle qui fait la boif-

fon des Efquimaux. Ccnx-ci brûlent

auffi de cette même huile dans leur^

Lampes, qui font faites de pierre <fc

creufées avec beaucoup de difficulté

& d'art pour la portée des inftru-

mcns, avec lefquels ils travaillent.

La fiente d'Oyes féchée leur fert de

mèche à la place de Cotton , & c'eft

en efF^t une pauvre reflburce , mais

qui vaut encore mieux que rien du
tout. •

,

Les Efquimaux ont une façon în,-

gcnieufe & très-prompte pour allu-

mer du feu. Ils prennent deux petit;^

morceaux de bois fec , & les ayant

applanis , ils fout dans chacun un pe-

tit, trou. Ils font entrer dans ces trou^

un petit morceau cylindrique de boi^

cntorûllé d'une jcorde ou fangle.,

pij

f

^
i



1 1

,t
•'
'

• v

.î.r; i;l,'

.«,*

moyennant laquelle ils le font fouf-*

ner avec tant de rapidité
, que le bois

prend feu par le frottement. Ils ap-

pliquent cnfuite le bois allumé à de

îa moufle féche , qui leur fert d'a-

morce , & ils font par ce moyen

d aufli grands feux qu^ils veulent.

Le peu de bois qu^ils ont eft du bois

flotté , & quand il leur manque en

Hyver , ils font obligés de faire ufa-

ge des Lampes , dont je viens de

parler , pour les befoins de leurs fa-

milles. On croit aflez généralement,

que ces Peuples vivent fous terre

pendant THyver ; mais cette Tradi-

tion eft abfolument fauflfe , comme
il eft aifé à concevoir à tous ceux

qui ont vu le pays qu^ils habitent,

qui pour la plus grande partie n'eft

qu^une chaîne de Rochers. Il fepeut,

que dans certaines vallées le terrain

ait aflez de profondeur; mais fi cela

eft , il eft certainement gelé & aufli

dur que le Rocher même , & par

confequcnt impraticable & impro»

pre aux habitions fouterraincs»
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Après avoir rapporte quelques

traits de Tindurtrie Se du génie de

ces Peuples , j^én donnerai un , pour

finir ma Relat on , de leur extrême

fimplicité. Je ne fçaurois dire, s^ils

font jaloux de leurs femmes ; mais

ce qu^il y a de certain t c'ell qu'ils

nous les auroient volontiers profti-

tuées , & cela par une prévention

qui a prévalu parmi eux , étant per-

fuadés que les enfans que nous au-

rions enté dans leurs familles , au-

roient été fupérieurs à ceux de leur

Nation , comme ces pauvres gens

croyoient que nous le fommes à

leur égard. Ils portent cette fimpli-

cité au point de croire , que chaque

homme engendre fon pareil, & cela

même dans le fens le plus littéral 9

c'eft-à-dire , que le fils d'un Capi-

taine doit abfolument devenir Capi-

taine , & ainfi du refle.

Nous mimes à la voile après avoît

échappé du danger , en dirigeant

notre courfe vers ÏEJI , & le 9 Juillet

nous mouillâmes Tancre devant YJJle

Piij

"41
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de Chevaux Marins j qui porte avec

beaucoup de raifon ce nom à caufc

de la quantité confîdérable de ces

Animaux qu on y rencontre. Comme
ci'étok précifëment dans le temps

qu'ils font en chaleur, nous les vi-

ihcs extrêmement furieux & ils mu-
giflbient d^'une manière terrible. Il

y en avoir quantité qui s'élançoient

&, fe replongoient dans Teau fiir la

Côte , & bien plus encore dans la

Mer qui Tenvironne. Je crois pou-

voir me difpcnfer ici de donner une

Defcription particulière de cet Ani-

mal , qui a été fi fouvent faite par

d'autres Auteurs , & je me contente

de renvoyermon Lefteur à la Figure ^

qui eft très-exaâe & deffinée d'après

nature. Cette Ifle étant la plus Orien-

tale de toutes celles dont nous avons

parlé jufqu'ici , elle eft la moins vi-

ïitée de toutes par les Sauvages com-
ïne étant la pfus écartée de leurs rou-

tes ; & c'eft vraifemblablement la

caufe , qui attire ici cqs quantités

fFodigieufes de Chevaujic Marins >

'X-' •.'
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ijilî s'affemblent dans cet endroit dé-

fart pour y faire leurs petits en fureté.

C'eft fans doute pour cette même
raifon que cette Ide eft fréquentée

par des volées immenfes d^Oifeaux

de Mer , comme Pigeons , Mouet-
tes, Canards bruns, &c. Voilà tout

ce que je puis dire d''un endroit

,

que nous ne fîmes^, pour ainfi dire ,

que toucher.

Nous levâmes Tancre le i o , cSc

nous rafames la Côte parmi quantité

de petites Mes de gros morceaux de

glace qui flottoient autour de nous

,

jufîju^à ce que nous arrivâmes à Wak"
Covek ^2*, 30' de latitude. Nous
découvrîmes à rOueft de cet endroit

Une Baye , dans laquelle il y avoit

plufieurs Ifles, d'où nous vimes bien-

tôt venir à rious quelques Sauvages.

Il faut remarquer ici, que lesHabi-

tans de ces pays choififlent ordinai-

rement les Ifles les plus défertes pour

y fixer leur demeure pendant TEté »

à caufe de l'abondance de la Pèche.

Le Capitaine jugea à propos d'^lçi:

Pir

.tAl

• + .
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à terre dans une de ces Mes , & Je

Vy accompagnai avec deux de nos

gens dans une petite Chaloupe , dont

nous nous fervions ordinairement

en ces fortes d'occafions» Nous ne

fumes pas plutôt à terre que nous

rencontrâmesenviron une vingtaine

d'Ejquîmaux , prefque tous femmes

ou cnfans , qui fe promenoient fur

la Côte , pendant que les hommes
étoient allés à la Pêche. Nous les

laiffames promptement pour recon-

noître les environs , & ayant gagné

pour cet effet les endroits les plus

élevés de Tlfle , nous cherchâmes à

découvrir quelqu^'ouverture conjQdé-

rable, mais n'en trouvant point âc

ayant obfervé de plus , que la Ma-
rée dans la Baye vcnoit de TEft,

nous reprimes le chemin de notre

Navire fans nous y ai:rêter davan-

tage.

Nous remîmes à la voile le 1 1

,

& nous arrivâmes le même jour à

une Pointe à 62^, 47' de latitude,

d'où nous découvfxnic$ une large ou^

* /'i •
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verture , qui s'étendoit vers TOueft,

k à laquelle je donnai le nom dis

Baye de Corbet, Cependant nous n^
cntranes point pour deux raifons,

dont la première étoit , que la Ma-
rée y entroit en venant de i'Eft , &
l'autre que le Capitaine Moore s'ima<

ginoit voir le fond de la Baye. Nous

y fîmes quelque petit trafic avec les:

Efquîmaux , qui font très-nombreux

ici , & nous profitâmes de la quantité

d'eau fraiche que nous trouvâmes

dans les cavités des Rochers où elle

s'amafTe par la fonte des neiges.:

Nous en fîmes bonne provifîon , Se

nous reprimes la route de nos Vaif-^

féaux , que nous trouvâmes le 1 3 à

Tancre à une afTez bonne rade entre

Yljle de Marbre & le Continent.

La première nouvelle , que nous

apprîmes en arrivant , fut que pen-^

dant notre abfencela GaZfore de Dobbs

avoir été en grand danger par rap-

port aux glaces qui avoient été jet-

tées contre elle en fortant de la Baya

dç Raniin
, qui étoit à eavixon quatre

11
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lieues a TOueft , & où les glaces %'é^

toient alors rompues. Le Capitaine

Smith âvoit envoyé fucceirivement

fon fécond & enfuite foa premier

Contre-Maître , pour examiner cette

Ouverture , Se il avoit été décidé

par le rapport de ce dernier, qua-

près avoir couru environtrenteJîeuës

par différentes routes de TOueft , par

le Nord jufques vers TEft , il avoit

trouvé que cette Ouverture fe termi-

noit en une Baye, & que le pays qui

Kenvirotinok étoit à peu près le mê-

me quecelui dont nous avons donné

la defcription. Avant ces recherches

dâînitives db premier Contre-Maî-

tre le Sieur Wêftdl fon fécond , qui

en avoit peut-être fait de plus lé-

gères , avoit fait de cet endroit un

rapport qui fembloit conclure pour

la probabilité du Paffage ; ce qui

avoit déterminé le Capitaine Smith

à cflayer d^y entrer avec fon Vaif-

feau ; mais s^étant bientôt trouvé

engagé dans des Rochers & des

bancs de fable > il avoit quitté Ten**



de la Baye de Muàfon. tjy
ifcprife & s'en ëtoit revenu à TJ/Te

ie Marbre. Ce même matin , que

nous revînmes à bord de la Galiote de

Dobbs , le Capitaine S^mith de la Ca-
lifornie avoit envoyé fa Barque lon-

gue avec le fécond Contre-Maître

pour aller à la Découverte le long

de la Côte , entre le Cap Jalabert à
63°, ij' de Latitude , jufqu'au Cap
Fullerton à ^4®, ij' de Latitude.

Six Efquimaux arrivèrent à notre

bord le même jour. Nous achetâmes

d'eux la chair de quatre Veaux Ma-
rins pour en faire de fhuile. Nous
tirâmes à leur départ une de nos
groffes pièces de Canon > dont le

bruit étant répété par tous les échos

des Rochers voifîns , fut fi terrible de

fit tant de peur à ces pauvres gens »

que depuis ils n'ofcrent jamais ap-

procher de nos Vaifleaux.

Nous levâmes l'ancre le 14 , &
nous dirigeâmes rK)tre route vers le

Nord en compagnie avec la Califor--

nie , en dépêchant en même temps

h Réfolution fous le commandement

à

11%
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de notre premier Contre - Maître
^

pour faire la même route que dev. *«c

faire la Barque longue de la Caii*

fornie , avec ordre de nous rejoindre

du côté du Cap Fullertan. Nous paf*

famés tout le lendemain par des mor-

ceaux de glaces fort épais , qui nous

empêchèrent à la fin de pafler ou-

tre 5 & nous fumes obligés auffi bien

que la Californie de nous accrocher

à un Champ de glace , c'eft ainfi

que les Marins appellent ici les

grands glaçons
, jufqu^à xe que ces

Champs s'éiant féparés , nous laif-

ferent le paiîàge libre. Pendant que

nous étions accrochés , nous vimcs

quantité de Veaux 6c de Chevaux

Marins couchés fur la glace , qui fe

chauffoient aux rayons du Soleil,

& , comme nous primes plaifir à ce

fpeftacîe , nous n'^eumes garde de les

^ troubler.

Les glaces nous quittèrent le i6

& nous fîmes route vers la Côte

,

. où nous en fumes bientôt entiérc-

jnejat dçbarxa0cs i aiais éc^.ut écba£'.
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pcs d'une difficulté

;, nous nous trou-

vâmes bientôt impliqués dans une

autre : car cette Côte n'eft prefque

pa:^^ praticable à caufe de quantité

de Rochers Se de Bancs de fable, qui

s'étendent à une lieue ou deux dans

la Mer , ôc qui font à fec à la de-

mie-Marée Nous rencontrâmes en-

core de la glace le 1 8 , & pour Té-

viter nous primes le parti de faire

route tantôt d'un côté , tantôt de

l'autre; d'autant plus qu'en croifant

de cette façon , nous ne perdîmes

point de temps pour retrouver nos

Barques longues , que nous atten-

dions déjà avec beaucoup d'impa^

tience. Nous commençâmes à la fin

à nous ennuyer de ne pas les revoir,

& il fut réfolu que les Vaiffeaux fe

fépareroient pour les aller chercher^

La Californie fit route au Sud& nous^

nous pouflames au Nord. Sur ces en-

trefaites j'allai dans la Pinafle à terre

à un Cap à 64^ 32' de Latitude , à

qui nous donnâmes le nom de Cap

pry à l'honneur du Sieur lioland F7,
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iSa Voyage

Ecuyer , l'un du Commîté du Nord
Ouell. Nous rencontrâmes dans no-

^ Paflage quantité de Baleines qui

fe débattoient contre la Côte , & en

fondant la Marée nous trouvâmes

que le Flux venoît du Nord , qu'il

niontoît fur la Côte environ dix

pieds , & que du temps de la pleine

& nouvelle Lune Ja haute Marée y

venoit vers les trois heures. La Côte

cft d'une pente douce ; mais elle

s'élève aflez confidérablement. Les

Collines étant vues d'une certaine

diftance de la Côte paroiflbient d'une

couleur rougeâtre & très-unies, mais

abfolument ftcriles. Le terrain des

Vallées eft une efpece de terre noi-

râtre qui porte de l'herbe aflez lon-

gue & par-îci ,parJà quelques plan-

tes portant dts fleursJaunes; de mê-

me qu'une cfpecede Veffc , qui étoit

alors en fleurs bkuës & rouges , &
que nous trouvâmes furtout en gran-

de qunatité fur les bords desEtangSi

dont il y en a beaucoup en ces en-

droits. Nous remarquâmes, auflîplu-

r^

'.,.''- *
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fieiirslits de fable blanc, furlefquels

vient une Herbe qui reflemble à du

Mouron , & qui eft d'un bon goût

dans la Sallade, & quantité de Cueil«

lerée, qu'on trouve en grande abon^

dance par-tout dans ces pays Septen-

trionaux & même près des Pôles

comme à Spltiberg ; mais qui dans

d'autres endroits eft d'une forme un

peu différente & d'un goût beaucoup

moins piquant , que celle qui vient

ici. Nous vimes plufieurs troupes de

bêtes fauves , qui broutoient fur les

Collines ; mais nous n'avions pas le

temps de leur donner la chaffe ou
d'en tuer ; car il falloir pr^^mpte*

ment rejoindre la Galiote de Dobbs^

qui nous attendoit au Largue. En
nous en retournant , nous obferva-

mes dans le Paflage , que l'eau étoic

extrêmement trouble & chargée de

ce que les Marins appellent Pdtune

de Baleines^ ôc ce petits morceaux
plus petits , d'une efpece de gelée

noire à peu près de la grofleur d'une

groffe Mouche. L'Algue Marine

lilK^lj
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vient îcî d'une longueur prodîgîeu-

fe, & il y en a de trente pieds de long.

Je remarque ceci comme une chofe,

qui m'a paru fort extraordinaire,

Gttendu qu'on voit peu de Végé-

taux fur ces Côtes à caufe. de la

rigueur du Climat.

Nous remimes à la voile le 21

pour chercher nos Chaloupes, dont

nous avions d'autant plus befoin
,

que la Saifon la plus propre pour

le Découverte commençoit à fe

paffer, lans que nous fuffionsen état

d'en profiter comme nous aurions

fouhaité , faute de pouvoir nous

fervir de nos Chaloupes. Nous ren-

contrâmes le lendemain la Califor-

nie, & après des reflexions ferieufes

fur l'état aâuel de nos affaires il fut

Tefolu de n'attendre nos Chaloupes

que jufqu'au 28 du mois, & que

pendant ce temps la Californie fc-

roit route au Sud jufqu'à 64P , & la

Calîote de Dohbs au Nord jufqul

6^^. Nous primes toutes les pré-

cautions nécelTaires pour ne paî|

' ' laif"

"il--'

•/«>;•
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laîfler ignorer aux Chaloupes les en-

droits où elles pourroient nous join-

dre , & Ton dépêcha pou: cet effet

les Pinafles de a^ ux Vaiffeaux avec

quelques Officiers pour élever une
Perche avec un Pavillon au Cap
Fryy au pied de la quelle on enter-

ra une Lettre , qui contenoit les

Inftruftions pour les gens des Cha-

loupes ôc des indications fures , par

où il falloit nous fuivre. Nous eû-

mes même foin, crainte qu^ils ne

paflaffent ce lignai fans le remar-

quer , d'amarrer un gros tonneau à

environ une lieuë & demie de la

Côte , où nous jugeâmes que les

Chaloupes dévoient abfolument

paffer. Ce tonneau portoit de mê-
me un petit Pavillon & des Ordres

de fe rendre à Cap Fry, pour y re-r

çevoir d'autres Iuftruâions»^

Toutes les ehofes étant réglées

de cette façon, nous fîmes le 25
route au Nord & la Californie y ouC-^

fa au Sud. Notre VaifTeau étant à

jS^^ y 5' de Latitude^ j'allai avec Iç

XI» Volume^ Q

^'I4f



/ •

-

18 5 P^oyage

fécond Contre-Maitrc & fix hom-
mes à terre fur la Côte Occidental

le du JFelcome , pour y fonder la

Marée, Nous trouvâmes qu^elle ve-

fioit encore du Nord , & que le

remps des hautes Marées étoit à

peu près le même qu'au Cap Fry;

snâis elles montoient trois pieds plus

haut fur une perche que nous eû-

mes foin d'élever avec la marque

des baffes eaux , pour faire nos ef-

fets avec plus de certitude. Ce Pays

ne diffère pas beaucoup de celui du

Cap Fry , finon quil paroît un peu

plus élevé , & nous vimes dans Tun

te l'autre des troupes confidérablcs

de Bêtes Fauves. Nous rencontrâ-

mes auffi dans notre paffage des Ba-

kines moires, & je ne fçaurois me
dîfpenfer de remarquer ici, qu'at-

tendu la quantité prodigieufe que

nous en vimes fur ces Côtes il me
paroit très vraifemblable , que de

nos Faftoreries on pourroit établir ici

une Pêche extrêmement avamageu-

ie : ce qui feroit une chofe de txcs

M)
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grande confequence pour la Nation ,

puifque depuis un grand nombre
d'années nous n'avons fait point ou
que très peu de progrès dans la Pê-«

che des Baleines , non-obftant le^j

encouragemens extraordinaires que

TEtat a accordés en faveur de ce

Commerce ôc pour nous exempteir

de la n€€efïîté , dans laquelle nous

fammes jufqu'à préfent de tirer des

Pays étrangers, des Côtes aufli bien

que dte Phuile de Baleines. Il me
paroît même plus raifônnable d'ef-

iayer cette Pêche ici plutôt que dans

k Détroit de Davis j on furies Cô-
tes de Spitiberg, parce que le Wdco^
me eft moins entbaraffé de glaces Se

que Teau y «ft moins profonde J

deux points en effet de très grande

confequence & reconnus pour tels

par tous ceux qui connoiiTent par-

faitement la Nature de cette Pèche.

Ayant fini nos Obfervations à terre,

& en ayant fait autant qu^'il étoit

poflTible dans notre paflage , nou|

i:etourname& le même jour à bord

I 4
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àt la Galîote de Dobbs,

Nous reprimes le 2^ la route du

Cap Fry , où nous eûmes le plaifir

de trouver la Californie avec les deux

Chaloupes, qu elle avoit rencontrées

à 64.® , IoMe Latitude. Les Officiers

de ces Chaloupes rapportèrent

,

qu'ils avoient trouvé une ouverture

21 64^ de Latitude , à 3 2' de Lon-

gitude dcVIJle de Marbre; que ren-

trée de cette ouverture avoit trois

ou quatre lieuè's de large, mais qu'y

étant montés jufquà huit lieues, ils

lui avoient trouvé (îx on fept lieues

de largeur
; que juiques-là leur rou-

te avoit é.é Nord-Nord-Oueft à la

Bouflble , & que delà il avoit fallu

tourner plus vers TOueft ; qu'ayant

pouffé encore dix lieues plus haut,

ils avoient trouvé ce bras de Met

fe rétrécir peu à peu jufqu'à quatre

lieues de largeur; que non-obftant

qu ils euffent remarqué que les Cô-

tes s'ouvroient de nouveau , ils

avoient été d^'couragés d'aller plus

loin, parce (juç Teau, ^ui jufc[ues-là
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etoît falée , tranfparente & pro-

fonde , ayant des Côtes efcarpées &
des Courans fort rapides , devenoit

à cette hauteur plus douce , cpaiflc

& moins profonde ; qu'ils avoient

rencontré dans leurPaffage quantité

à'Efquimaux , qui leur avoient appor-

té beaucoup de Gibier frais , & qui

auroient pu leur en fournir davanta-

ge 5 de même que d^'huile de Baleine ,.

dont ils avoient des quantités con-

fidérables , fi le temps leur avoit

permis de profiter de ces avantages.-

Voilà tous les éclairciflemens que

nous pûmes tirer des Officiers de

nos Chaloupes, & par confequent

Tifluë de cette Ouverture eft jufqu'à

préfent entièrement inconnue. Ceci

ne fçauroit cependant nous empê-
cher de faire nos reflexions fur tou-

tes les circonilances qui accompag-

nent cette relation, & qui font cet-

lainement très remarquables étant re-

gardées dans le point de vue de la

Découverte , pour laquelle xiou^

^tiorn envoyéSf

lil'i • * ,
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Il paroït en effet très vraîf^mBIaî^

blcy que cette Ouverture a de la

communication avec quelque grand

lac du Continent qui en a peut-être

avec le grand Océan Occidental ; &
une des circonftanees que nos gens

ebferverent en montant dans cette

Ouverture , donne beaucoup de poids

à ce fentiment : c^eft que le Courant

du Réflux étoîtde moitié plus fort

que dans la Tamife pendant dix heu*

tes des dou2e , quoique dans une

«au de plufieurs lieues de large. Le

Flux Âirvenant enfuite arrêtoit

tout à fait feau pour les deux der-

nières heures. En fécond lieu , quoi-

que je ne fçauTois prendre fur moi

de foûtenir pofitivement , qu''il y a

anpaflageen cet endroit, je crois

cependant pouvoir dire avec vérité,

que dans leur rapport il n'y a rien

qui prouve le contraire ; mais nous

parlerons plus amplement fur ce fu-

kt dans la Conclufion de cet Ouvra-
ge. 11 efl: vrai, que le changement

d'eau falée en eau d©uce paroït au
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premier abord conclure contre fe

Paflage ; maïs fi par hazard cette

eau n^avoit été douce que fur fa

furface , il s'en faudroit beaucoup que

nous puflîons conclure delà ni pour

ni contre, attendu que c'ctoit préci-

fement la Saifon des fontes des nei-

ges , dont les eaux découloient da
Pays de toutes parts , & que par

eonfequent il n"'étoit pas cxtraordi-î

naire de trouver la furface de la

Mer adoucie, comme elle Tcft de
même après les mois pluvieux dans

la Mer Baltique ÔC fur les Côtes

Occidentales de l'Afrique. Çn der-

nier lieu il eft bon de remarquer,

que quoiqu'il foit certain nue le

Courant de la Marée \cnant de

rOueft foit une preuve dircde ôc

inconteftable de la réalité du Paf-

fage à un autre Océan , ce Courant

venant de TEft ne doit en aucune

façon être regardé comme une

preuve du contraire, puifque nous

fçavons
, que dans le Détroit de Ma."

ge//afi les Marées des deux Océans

^'af
•

• m

tï;JI
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fe rencontrent de même , & îl y i

d'ailleurs de bonnes raifons qui

nous font prévoir , que la même
chofe doit avoir lieu , fi jamais on

fait la Découverte du Pali'age dej

Kord-Oueft.

Comme nous étions en cet en-

1

droit fort proches du Détrch appelle

Wagtr y & que d'un autre côté

nous étions très affurés, que dans

le Welcome la Marée ordinaire ve-

noit du Nord, les deux Capitaines

crurent, qu'il étoit de leur devoir

de faire fur ce Détroit toutes les

recherches poffibles, tant à caufej

des conteftations très vives; qui

s'étoient élevées à ce fujet entre le

Sr. Arthur Dobbs & le Capitaine

Middleton ôc dont le Public aitendoit

avec impatience la définition , que

principalement à caufe de la relation

intime que ces recherches avoient

avec notre Expédition. En effet on

auroit pu nous taxer de negli|^encî i

impardonnable de ne pas avoir'

«claixci ce point de controverfe

yen-
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pendant que nous étions à portée

de le fai^'e , & le Public feroit en-

core indécis , fi cet Eau eft un De-

mit , comme Tavoit crû le Sr.

Dobbs pour des raifons très vraifem-

blables , ou fi c'eft une Rivière

d'eau douce , comme Tavoit préten-

du le Capitaine Middleton.

Cependant malgré Tenvie extrê-

me que tout le monde marquoit

de pouvoir établir quelque chofc

de certain à cet égard , nous ne

pûmes entrer dans cette Eau que

le 29 du mois.

Le Détroit Wager , comme on
Tappelloit alors, eft fitué à ^y^,

33' de Latitude & à 88*^, 00' de
Longitude de Londres. Il a à fon

entrée du côté du Nord le Cap
Montague ôc du côté du Midi le Cap
Dobbs. Son endroit le plus étroit

eft à environ cinq lieuës à TOueft

de ce dernier Cap , & il y a envi-

ron cinq lieuës de large. Le Cou-
rant de la Marée y eft comme celui

des eaux d'une Eclufe^ & Ton peut

IL Folumc, R
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dire avec vérité , que celui des

Hautes Marées parcourt huit ou

neuf lieues dans une heure. Quand

nous filmes arrivés à cet endroit

nous n'étions plus maîtres de nos

Vaifleaux, & le Courant s'étant em^

paré de la Californie lui fit faire qiia*

tre ou ciiiq tours nonobflant les ef-

forts que tout TEquipage fit pen^

dant long-temps pour Tarrêter. Il J
cft en effet étonnant de voir corn»

me la Mer s'agite en cet endroit.

Elle jette des écumes & forme des

tourbillons en bouillonnant tou-

jours, comme fi c'étoit un amas de

gros torrens rompus par quantité de

rochers ; ce qui cependant femble

ne venir que de ce que le Canal

cft très étroit ici à proportion de la

mafife énorme d eau qui y paffe.

Quantité de gros glaçons venant du

IFelcome entrèrent avec nous dans

le Canal, & nonobftant que nous

y fuflTions déjà beaucoup avancés

,

ils fe trouvèrent tantôt poufl!es bien

avant devant nous $ç tantôt rejeta;

^^t-'-'
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tés en arrière par Taftion irrégulie-

re des Courans. Nous reftames en-

viron trois heures dans cette fitua-

tion turbulente ; mais ayant à la fin

paffé le Sond des Sauvages où le Car
nal devient plus large & la Marée
moms rapide , nous nous y trouvâ-

mes mieux à nôtre aife & en moins

de danger. Ce Sond eftformé par une

Chaine de petites Mes, qui s^étend

en long de la Côte Septentriona-

le, & derrière laquelle fe tint le

Capitaine Middleton , lorfqu^il vifita

cet endroit. Le 30 nous paffamesle

DeerSond ( Sond de Bêtes Fauves ) ,

qui eft une Rade paffable à environ

huit ou dix lieues plus haut du mê-
me côté du Détroit. Nous découvrît.

mes bientôt après un endroit très,

convenable pour la fureté des Vaif^

feâux , entouré en certaine façon de
plufieurslflcs fort élevées& remplies

de rochers, qui les couvroient gé-
néralement contre tous les Vents.

Nous donnâmes à cet endroit le

nom de Port de Douglas j à Thonneur

Ma
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des Srs. Jean & Henri Douglas Mem^
bres du Comité du Nord - Ouefl.

Noiïs y amarrâmes nos Vaiffeaux

dans environ douze ou dix-huit braf-

fes d'eau 9 & nous tinmes Confeil

fur la manière la plus expéditive de

déterminer avec certitude, fi le Ca-
nal Usager , où nous étions , étoit

une Rivière, ou un Détroit, ou une

Baye. Nos délibérations produifî-

rent la Réfolution fuivante , qui

nous fit agir en confequence.

Réfolution du Confeil tenu à bord de

îa Galiote de Dobbs au Port de Dou^
glas dans le Détroit Wager /e 30
Juillet, 1747.

Enpréfence

Du Capitaine Guillaume MooRà.

& du Capitaine Franc o j s^

S M I RH frc.

f ::^';
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•
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f
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^
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» Etant aâuellement àTancrc dans

»un bon Port à environ trente

» lieues,, en mont;fUit daus ledit Dé-,

w
.t >•
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Introït, Se trouvant tous les encou*

» ragemens poffibles à aller plus en

pavant, nous avons délibéré fur

3D les moyens les plus efficaces & les

'» plus expéditifs d'éclaircir le point

!» en qucftion , & après de mures

» réflexions nous avons conclu una-

«nimement que les Vaifleaux refi

» teroient dans Tendroit où ils forit

,

»& que les Chaloupes de Tun &
» de Tatitre partiroient dès le len-^

» demain matin avec la Marée , &
« qu'ils monteroient autant qu'il

» feroit poffible dans ledit Détroit

,

«pour eflayer, fi c'eft en eflèt url

» Paflage à TOcean Occidental de

3>rAmérique ou non; que les Offi^

» ciers chargés de cette Commiflion

»s'en acquitteroient avec toute là

» diligence & la jufteffe que la na-^

»ture de l'Expédition exige; que'

» cependant , pour ne pas détenir

» les Vaifleaux dans ces Climats Sep*

» tentrionaux plus loiig-tempS qu'ils

» ne pourroient y refter fans danger ,•

» il- feroit en même temps tenu-

ft II),
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» pour arrêté , que les Chaloupes

» n'étant pas de retour vers le 2
j

^Aoàt^ les Officiers Commandaiis
» de la Galîûte de Dabhs & de la C<i-

» Ufornie feroient route avec leurs

» Vaifleaux pour VAngleterre Sec.

En confequence de cette Réfo-

lution le Capitaine de la Galiote de

Dûbbs & celui de la Californie ac-

compagnés de quelques Officiers &
d'un nombre fuffifant dt; leurs gens

jnirent à la voile le 3 1 Juillet cha-

cun dans la Chaloupe de fon Vaif-

feau. Nous eûmes un vent frais &
favorable & nous tînmes la route

de Nord-Oueft à TOuefl: jufqu'à ce

^u^à la finJa largeur du Détroit dimi-

nua de dix lieues jufqu'à environ une.

Ce fut ici où à l'approche de la

nuit nous fumes allarmés par un

bruit affreux & tout à fait étiange

,

reflcmblant à celui d^une Cataraxîe

ou Chute prodigicufe cfeau, fans

que nous puffions découvrir d'où ce

bruit venoit. Nous réfotames de

mouiller fui: le champ l'ancre &
-^

1 î
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ommandans
& de la Gr-
avée leurs

uerre &c.
cette Réfo-
a Galiote dt

alifornk ac-

Officiers &
e leurs gens

Juilkt cha-

efon Vaif-

i^cnt liais &
les la route

Ijufqu'à ce

>ctroit dimt-

învironune.

)che de la

ncs par un
lit éciange

,

2 Cataraâe

d'eau, fans

mrd'où ce

blumes de

Tancre &

de ta Ëaye de Hudfort, ïp^
d^envoyer du monde à terre pour

tacher d'en découvrir la caufe. Mais

étant arrivés lur la Côte , nous la

trouvâmes toute hériflee de rochers

& extrêmement cfcarpée , & Tob-

fcurité de la nuit nous ayant furpri»

avant que nous puffions la joindre ,

nous vîmes nos peines perdues &
£umes obligés de reprendre la rout^

du bateau , où nous arrivâmes fort-

fatigués & fans être plus inftruits

que quand nous l'avions quitté. Je

puis dire , que pendant le peu de

temps que nous reftamcs fur la

Côte pour cffayer à monter fur les

rochers , nous eûmes le fpcftaele le

plus terrible & k plus effrayant

qu'on fçauroit jamais imaginer. Des
Rochers immenfes, qui fembloient

déchirés par morceaux, pcndoient

de tous côtés fur nos têtes- Dans

certains endroits il y avoit des Caf-

cades d'eau , qui tomboient d'une

crevaffe à l'autre ; dans d'autres nous

vimes quantité de glaçons d'une

groflfeur & longueur prodigieufc âC

Riv

V^l
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rangés les uns à côté & dcrncrc lej

autres comme les tuyaux de gran^

des Orgues. Mais ce qui nous parut

le plus effrayant ce fut quantité de

gros morceaux de Rocs brifés , que

nous vimes à nos pieds 3c que nous

reconnûmes clairement d^avoir été

détachez des fommets des Rochers

par la force expanfive du grand froid,

& 4^avoir roulé en bas avec une for-

ce inexprimable jufqu'à Tendroit où

nous les trouvâmes» Je crois pouvoir

donner de jufte titre à ces Rocs bri-

fez le nom de Ruines ; & en effet

fi nous fommes en quelque façon

touchés des ruines caufées par la

Guerre ou par la longueur des temps

,

îl eft aifé à concevoir que nous

devons fentir des impreffions beau-

coup plus fortes à la vue effrayante

de ces débris terribles des Ouvrages

de la Nature même.
Nous pafl'ames une nuit des plus

defagréable , comme il eft aifé de

concevoir , & à la pointe du jour

nous ^e flanquâmes point de nous

f-'j *?
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fendre promptement à terre, où nous

ne fumes pas long-temps fans dé-

couvrir , que le bruit énorme , que

nous avions entendu pendant la nuit,

ctoit caufé par la force de la Ma-
rée, quife trouvoit arrêtée dans un
paffage d^environ foixante verges

de large. La Maffe d'eai:» étoit pro-

digieufe ici & fa rapidité étonnan-

te , & quoique nous fufTions à cent

cinquante lieues de Tembouchure

du Canal , les eaux étoient parfai-

tement tranfparentes & fort faléesw

La Marée montoit ici communé-
ment quatorze pieds & demi, & il

y avoit Haute Marée à fix heures

du temps de la Pleine & Nouvelle

Lune. Nous vimes diftinftement,

que le Paffage s^ouvroit derrière la

Catarafte, où il avoit cinq ou fix

lieues de large & s^etendoit plufieurs

lieues à TOueft , & nous conçûmes

alors de grandes efperances pour le

Paffage. La ^lus grande difficulté

félon nous , fut d^abord de paffer la

Çatarafte , mais Tayant effayé noui

.!«-_«
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ne la trouvâmes pas fi difficile , nî lî

dangereufe que nous nous Tétions

imaginé. Je voulus m''y rifquer le

premier , & je la paflai dans une

petite chaloupe dans le temps de

î"a plus grande force. Nous trouvâ-

mes bientôt après, qu'on pouvoit

la pafler fans le moindre danger :

carà demi-flux, l^s eaux d'au deflbus

la Catarade , étoient au niveau avec

celles <fau deflbs ,& à demi-reflux

celles dcnhaut Tétoient avec celles

jd'embas: & dans ces deux cas le

Paflage étoit très aifé & fans aucun

danger. Nous eûmes ici la vifite de

trois IndknsyCfxi vinrent nous abor-

der avec leurs Ganots, & qui par

leurs façons paroiffoient être de la

même Nation que ceux que nous

avions rencontré dans d'autres en-

droits de cette Côte , finon qu'ils

étoient beaucoup plus petits ; car il

cft très remarquable, qu'à mefnre

que nous avancions du Fort de York

vers le Nord , nous trouvâmes géné-

xalement tout .^ chofes diminuer &
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déchoir.Les Arbres mêmesne devin-

rent à la fin que des Arbriflcaux, &
au delà de 67^ de Latimde nous ne

vimes plus de veftigcs d'hommes»

Ces Indiens fembloient d'abord un
peu timides, & nous éticMis vraifem-

blablement les premiers Européens

qui euflent jamais paru en ces en-

droits ; mais fur des fignes d'anûtic

que nous leur fîmes , ils prirent cou-

rage & entrèrent en converfation

avec nous. Nous leur fimes enten^

dre , qucr nous avions bèfoin de

Tuktoa qui fignific en leur langue

Gibier. Ils s'en retournèrent promp-

tcment à terre & nous en apporte^

rent bonne provifion , qui avoit été

féchée à la façon du Pays, avec

quelques morceatixde viande de Buf-

fle , qui paroiflbit récemment tud.

Nous achetâmes à bon marché tout

ce qu'ils avoient apportés>& ils nous

quittèrent très fatisfaits»

Le 2 Août nous paflâmcs la Ca**

tarafte , au deffus de la quelle la Ma-
rée ne moncoic que quaitre pieds».

m:4



I-

l !

i

'^

ï'\

3yù:
,

* J.

M •„.''.

S 1 .

i

Cependant les Côtés ctoîeht trei

efcarpécs des deux côtés , & nous

ne trouvâmes point de fond avec

une fonde de cent quarante braffes;

Nous y rencontrâmes auffi des

iVeaux Marins & des Baleines blan-

ches , mais nonobflant ces bonnes

marques la plupart de nos gens fui-

rent beaucoup découragés par le

goût de Teau qui étoit prefque dou-

ce fur la furface. J'eus raifon de croi-

re, que cette douceur de Teau ne

devoit avoir lieu qu'à la furface;

mais pour plus grande convîdion,

je refolus de m'en affurer par une

Expérience. Je fis pour cet effet

plonger une bouteille bien bouchée

à la profondeur de trente braffes,

f)ù ayant arraché le bouchon elle

fe remplit d'eau qui fut trouvée

auffi falée que celle de TOcean At"

iantique ; ce qui fit revivre nos efpe^

rances auffi promptementquela dou-

ceur de Teau de la furface nous les

avoit fait perdre. Mais ces idées

^ateufies n'eurent point de iniiéQ^

' r.
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Le 3 Aoàt vers la nuit les eaux

tombèrent fubitemcnt , & nous pri-

mes le parti de mouiller Tancre

en attendant qu'au lendemain nous

puflions découvrir la caufe de cet

accident fingulier. Il ne fut pas fi-

tôc jour que nous allâmes à terre Se

étant montés fur des hauteurs , qui

nétoient pas éloignées de la Côte;

nous vimes à notre grand -egret ,

que ce prétendu Détroit fe termi-

noit en deux petites Rivières , qui

n étoient rien moins que navigables

& dont Tune venoit en droiture d'ua

grand Lac fitué à quelques lieues

delà au Sud-Oueft. Ainfi toutes

fîos efperances s'évanouirent à la

fois, & après toutes les peines Se

le temps que nous avions employé

à ces recherches Se les dang^ersquo

nous avions efluyés , il ne nous refta

d'autre confolation finon d'avoir

fait à cet égard tout ce qu'on pou-»

voit attendre de nous & d'avoir du

moins levé tous les doutes qui aa-

roient pu paître touchant TiiTuë dq I

¥j'-
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ce Golfe : en un mot , d'avoir éclair-

ci ce point important, qui fans cela

auroit p' caufer à Tavenir de nou-

velles difputes^ou faire revivre ccl-

fcs qu'on a agitées avec tant de

chaleur jufqu'à préfent. Le Capi-

taine Fox dit fort à propos à ce fu-

jet, que partout où il y a apparence

d'un paflage , il eft bon de TefTayer

d'abord pour décider s'il y en a en

cet endroit : & les rapports exads

& fincéresde chacun de ces endroits

âpparens contribuent beaucoup à

diminuer la difficulté de cette en-

trcprife, en confinant la queftion,

s'il y a un Paflage à efperer ou non

,

à des bornes plus étroites & plus

fores.

Pendant le peu de temps que

lious reftames en cet endroit il nous

arriva fix Canots remplis dtindiens}

qui nous apportèrent une petite pro

vifion de viande de Bètcs Fauves &
de Bufle & un peu de Saumon fé-

ché. Nous achetâmes le tout & leur

fimes entendre que nous defiriorw

1* » •» -^
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en avoir davantage* Ils s'en retour-

nèrent fur le champ à terre Se revin-

rent promptcment avec des quan-

tités beaucoup plus confidérables

de ces mêmes Provifions, que nous

primes toutes, & nous achetâmes

même par curiofité plufieurs de

leurs habits , leurs Arcs & géncra-

ment touc ce qu^ils vouloicnt ven-

dre. Je tachai autant qu'il me fut

poflible de m'inftruire de ces Indiens ,

tant à regard de la Mine de Cui-

vre, qu'à l'égard de quelqu'autre

Océan du côté de TOueft, fur le-

quel je les queftionnai par toutes

fortes de fignes que je pus m'ima-

giner. Je leur traçai même un def-

fein léger de la Côte , efperant que

peut-être ils pourroient le continuer

& nous donner par-là quelques

cclairciflemens ; mais j'y perdis mes
peines , & il me fembloit qu'ils ne

comprirent pas la moindre chofe

de tout ce que je leur demandois;

ce qui augmenta beaucoup le cha-

grin que nous avions déjà d'avoir'

Itâ
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Hcchoué dans notre entreprîfe.

Parmi ces Indiens il y en avoîc

un , qui , nonobftant qu'il eut le mê-

me habillement & le même langa-

ge que les autres, paroiiToit néan-

moins être d'un€ Nation différente

,

non feulement par fa mine qui étoit

fort fuperieure à celle des autres,

mais principalement par le peùd'a-

drefle avec laquelle il gouvernoit

fon Canot; & il f.inbloit que les

autres ne Tavoient amené que pour

lui donner la fatisfaftion de nous

voir. Notre Capitaine crût que ce

pourroit bien être quelque Prifon-

nier rendu Efclavè parmi ces Sauva-

ges, ôc ayant fait réflc^on fur 1 en-

vie extrême que ces gens avoient

marquée de nous vendre tout ce

qu^'ils avoient , il conçut Tidée , que

peut être il ne feroit pas impoffible

de racheter cet homme de leurs

mains; ôc certainement fon idée

étoit excellente , parce que félon

toute vraifemblance nous aurions

tiré de cet homme certaines lumiè-

res ;

^^-5
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|jfes, qui auroient pu nous conduire

plus loin. On envoya pour cet effet

le Sr. Thompfon Chirurgien fur la

|Cote avec une bonne portion de

marchandifes , pour eflayer s'il y
lavoit moyen de l'avoir ; mais les

llndiens^ rejetterent Toifre & cela:

[d'une façon qui fît clairement voir

,

qu'ils ne vouloient pas en entendre*

parler.

Nos deux Cîialoupes levèrent Tan^

lere le4; & nous reprimes avec beau*^

|coup de diligence là route de nos

Vaiffeaux ; mais le vent étant contrai-

re & très violent, nous fumes obligés

ers le foir de nous mettre à couvert

dans une petite Baye à quatre lieues

de Tendroit où nous avions été*

à l'ancre. Le vent devint favorable*

vers minuit, & nous ne manquâmes-
pas d'en profiter pour remettre à la:

voile. Nous n'étions pas encore

fort avancés, que nous apprîmes par'

des P orte-voix de la Chaloupe de*

hCal ifornie qu'on venoit d'y perdre'

jui homjne , qui. avoit été emporté:
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-dans la Mer par un coup de voile*
|

mais ia vitefle, avec laquelle nps

Chaloupes avançoient & robfcurité

<le la nuit nous mirent hors d^étatdcl

lui prêter aucun fecours.

Comme nous étions malheureu»!

fement convaincus qu'il n'y avoit

pas d'autre chemin pour nous en

j-etourner que celui par lequel nom
étions venus, nous nous apprcta-

jiics à repafler la Cataraôc : ce

qu'ayant fait le 6 , nous nous mi"

mes pour cette nuit à couvert fou$|

4ine Ifle à huit ou dix lieues au

deflbus. Nous partîmes delà avec

un vent très fort & accompagne de

pluye & de neige , & nous arrivâ-

mes promptement à nos Vaifleaux,

fans rencontrer en chemin autre

chofe qui fut digne d'être rappor-

tée ici. On remarquoit générale*

ment dans tous nos gens beaucoup

de chagrin d'avoir échoué dans cet-

te entreprife, & chacun exprimoitl

fa douleur avec plus ou moins de

yivaçité , feloariaterct ^a il preaoiï

iiii
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tû fuccès de la Découverte du
Paffagc. Perfonne ne penfoit pref-

que à fe rejouir du bonheur que
nous avions eu de rejoindre nos
Vaiflcaux , & nous n'étions occupes

qu'à imaginer des moyens de con-

trebalancer notre defaftre par quel-

que autre Eflai , dans le quel nouit

efperions d'être plus heureux.

Ce fiit pour cet effet que le Sn
r/iompyittCÎiirurgieninfinua au Gon»
feil, qui fat tenu pouf recevoir les

rapports de la dernière Expédition,

certains dcmtes, qui étoient que

lorfque le temps étoit bien couvert

& la Mer fort haute pendant quft

nos Chaloupes faifoient route en
revenant à une grande diftance de

k Côte du Nord , il n'étoît point

du tout impoflible, que ncnr^ euf-

fions paflë de ce côté quelque

Ouverture fans Tavoir remarquée »

d'autant plus qu'il croyoit avoir

obfcrvé que ccne Côte éioit fort

élevée 6c en certains endroits dou-

ble avec de grandes ouvertures cn-

S X)
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tre les Montagnes. Je fis de moit

mieux pour appuyer fon fentiment,

quoiqu'en effet j'y fus déterminé

par des motifs différens , qui étoient

plutôt les Marées extrêmement

hautes , que nous y avions obfervées:

car la Marée montoit au Port de

Douglas feize pieds «Se demi per-

pendiculairement , pendant que fé-

lon le rapport du Capitaine Mîdd--

leton elle ne montoit que dix pieds

au Deer-Sond, quoique fitué de huit

©u dix lieues plus près du IFelcome,

Outre cela le temps des hautes

eaux venant même plutôt à la Ca-

tarafte , quoique plus avancée vers

rOueft de quatre-vingt-dix lieues,

qu'auJit Sond , j'avois de la diffi-

culté à concilier ces circonftances

,

fensfuppofer à cet Ciidroit quelque

paflage à un autre Océan. Ainfi,

quoique je n'eus rien de pofitif à

ajouter aux circonftances remar-

quées par le Sr. Thompfon^ je crus

liéanmoins , que ces réflexions

étoient trè§ fuffifaiKes £Our juftifier

'i<
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fa proportion : car dans des rechcr-*-

ches de cette nature on ne fçaiiroH;

être trop cireonfpeft , ôc c'efl: uni-

quement de cette extrême précifî-

on ,
que dépend le fuccès de ces

Entreprifes ; d'autant plus que les

rapports , qu^on en laifTe à la Pof-

térité, deviennent pour elle, finon

des Loix abfoluës^ du moins des

cfpeces de régies & de guides pour

fc conduire à Tavenir. Ces Argu-

mcns furent propofés au Confeil

dans toute leur étendue & nous y
infiflames avec beaucoup de force.

On mit la chofe en délibération ;.

& après des conteftations très vives

de part ôc d'autre , on arrêta à la fin

la Réfolution fuivante , pour rec-

tifier certainesfautes, qui pourroient

avoir été commifes dans TExpédi:^-

tion prcçédejate.

ma
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Au Cânfeîl tenu à bord de la CaU^

fornk dans le Port de Douglas

k 7 Août 1747-

En Prefence

Du Ckpït Int GuiLLAVME MoOJiSf

&
Du Capitaine François SMrxJf*

Les Chaloupes étant revenues

fe vendredi 7 du mois , après avoir

examine rOuverturequi reflTembloit

fe plus à uti Paffage ou Détroit,

Se ayant trouvé après des recherches

très exaâes qu'elle n étoït ni l'un ni

Tautre , leç Capitaines Guîllaumî

Moore & François Smith quoiqu'en*

tiérement convaincus , qu'il n'y a

d'autre ouverture que celle qui eft

du côté de ÏEd ôc par-où les Vaif-

feaux font entrés & voulant néan-

moins fatisfaire aux defirs du Sr.

Edouard Thompfon Chirurgien & du

Sieur Henri Ellis Gentilhomme de

la Caliote de Dobbs, dont ï^yisçRi
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fçat les Chaloupes à leur retour

liront pas tenu affez près de la Cà^
te du Nord, à caufe du grand .vent#.

que ce Pays leur avoit paru dou-^

fcle 6c que les eaux de ce Détroit

n^etoient pas fuflEfantcs pour rendre

raifon des Marées extraordinaires

qu'on y obfcrve; mais qullpourroic

bien y avoir un Paffage par la

Côte du Nord à fcpt ou huit lieues

d'ici , fans qu'on s'en fut apperçu

en y paffant de fort loin : il a été

refolu que la grande Chaloupe de

la Galiote de Dobbs appeilée la Ré-

foludott partira inceflamment pout

éclaircir ce point dans les endroits

en queftion. '

Signé par le Conseil.

Ce fut dans cette même Séance

du Confeil, que je fis valoir quan-

tité de circonftances , parmi lef-

qiielles il y en avoir de très fortes

& prefque équivalentes à des Dé-
monftrations, prouvant qu'il devoit

y avoir quelque Paffage à un autre

'i-A, */
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Océan du côté du Nord dans Tcn*

droit que le Capitaine Middleton

appelle Baye de Rebut y( Repulse-Bay)^

comme , que les Marées croient tou-

jours plus hautes , & qu^elles ve-

noient toujours de meilleure heure,

plus on avançoit vcrsle Nord; que
la même chofe avoit lieu touchant

la Salure & la Tranfparence de Teau

dans le Welcome , tellement qu'on

Toyoit le fond de la Mer à la pro-

fondeur de douze ou quatorze braf-

fes; qu'on voyoit continuellement

des quantités prodigjeufes de Ba-

leines fur les Côtes; que nous avions

nombre d'exemples que les vents

de Nord-Oueil y caufoient les plus

hautes Maréesi que toutes ces cir-

conftances ctoient appuyées parles

aflurances, que le Capi:aine GuiU
ïaume Moore m'avoit données de.

temps en temps lui-même, qu'il dc-

voit y avoir un Paffage dans la ^ayt

de Rebut, Je concluai de tout ceci y

qu'il feroît à propos que la Gulhte

de Dobbs parût incejTamment pour.

çhexchex

h'-^y -.1-
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ehcrcher Tendroit de ce Paffage,

pendant que la Californie continuc-

roit fes recherches ici ôc par-tout

du côte du Sud où jufqu'à pré-

fent on n'avoit pas encore péné-

tré. Plufîeurs Membres du Confeil

s'oppoferent vivement à ma Pro-

pofition , en alléguant que nos In-

ftruftions ne portoient pas de pouffer

jufqu'à cette Baye ôc que nous n'é-

tions pas autorifés de féparer nos

Vaiffeaux; que plufîeurs hommes
de TEquipage de la Californie auflî

bien que du nôtre , étoient très in-

difpofés & en certaine façon hors

d'état de tenir plus long-temps dans

ces Mers, & qu enfin la Saifon étoit

trop avancée pour penfer à remonter

au Nord. Je fis de mon mieux pour

repondre à ces Queftions ; mais fans

aucun effet : car la chofe étant mife

en délibération elle fut rejettée par

la pluralité des voix. Il étoit aifé

de conclure delà , qu'il y avoit par-

mi nous des gens qui çommen-
çoient à s'ennuyer de tant de fati*

IL Volume* T
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gucs cjuônous vcnrons A'ciïuyer ^ éc

qui foiihaiifoient ùnt qu'on ink au

plufAt une fin à ce Voyagé , ou

rfu jVïOîns qu'on n'cnfrcjMit plm cfes

ExpédirroTisavillî penibf€»(|Ue Kavoic

été la Jtrnicrc, de ifone \t thâiwtik

fucccs fentbioit en ^uélc|tl« façon

aurorifer knr meîcôiif^ntcmênr
,

que , c|uoi«)iw» fort dloignki de l'^p-

ptouver
, fétois hors d'éi« d'cm-

fèchcr.

Il cfl: ccrt!ifhici'n»cnît de la- dcrnkre

tônfcqiTence dai% toutes léS I5i*trc-

prifcs de cette natiire d'irttePièflcr au-

tant cftrtt cft pofffbfé tmià teux,

qui (k qttckftïé ftçon «^ué ce fok

doivent ccyntrtlvtTièr à le^feite réiif-

fif , & de tes engdgdr tafnt j?yafr !e

profit que par n>onneiir àytravat}^

1er avec zélé , fans qiK)i îk leroient

bien-tôt décourages par h moindre

peine ou apparencfe de dîânger. Il

td crtcofe bon , que cetwc , qui ft

mêlent de la difpofitioh 8c difeân

on de pArcifles Afifeii^s, confèrent

eux-mêtoeis avec ehefqué Ofèçki
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gtântfon drfpa«, c^i'iklui donnera

fcs In(lrwflion.<ï tatit de bouche c]ti(J

puf écrit, * qu'ils KaffÎTrcnt delciif

Pmtéftiôn & ck* certaia^ a^anrageil

jf^Mir fon reroiif en eas qu'il s'ac-

quifte bî^ri de fon devoir. Ces de-

H'ïarclièîî feiidroJcnC les Officiers fu-

Bak<*rh<*!ç vig'rkns, aflldusà leurs tra-»

va'ux &iYiômc entrcprcnans dans Toc-»

cafi6H;|^Uifqu'ilsTçauroientaloifs pOui?

qui de à quelles conditions ils s'cxpo--

fcroieht. Ils obciroient diori aujtf

ordres de leur Comrnandant non?

fculertient avec déférence pour lui j

niôis même avec un certain amoui?

& zélé pour la Découverte, en ca^

^U^ils viltcnt que leur Supérieur s'f

prête avec ardeur : ôc d'un autr#

éôté ils deviertdtoient pour lui und

éfpécé àé ttfmoin capable de là

éontenit dans fon devoir, au caf

qu'il voulut fe relâcher fur les vrai^

moyens d^ pouffer la DécouvertCr

On feroit encore bien d'obfervcr àî

peu près la même cliofe à Tégard

des fimples Marins, quon devroic

Jij
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'^26 Voyage

exciter à leur devoir paf des dif-;

cours oportionnés à leurs capacités

.& par des encouragemens conve-

nables à leur état. Nous eûmes

grand foin dans nos Vaiffeaux de

pratiquer continuellement cette

dernière maxime , <Sc je ne fçaurois

m'empêcher d'en recommander

beaucoup Tufage en pareille occa-

fion, vu le bon effet qu'elle pro-

duifît fur nos gens. Ils executoient

avec beaucoup de promptitude &
de zélé les ordres de leurs Prépo-

fés ; ils montroient une conftancc

héroïque au milieu des peines & des

fatigues fouvent inexprimables ; &
ils ne craignoient point d'aller au

devant de toutes fortes de dangers.

Il étoit plaifant de les entendre

fouvent raifonner entre eux fur les

points les plus importans pour le

fuccès de notre Expédition, com-
me fur la nature des Marées, fur

les Indications qu'on en pouvoit

tirer , & fur les circonftances

auxquelles on devoit avoir égard >
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îùr la figure du Globe , fur la dif-

pofition de la Terre Se des Eaux,

fur les avantages que la Grande-'

Bretagne pourroit tirer de la Dé-
couverte du Paflage de Nord-Ouefl

,

Se ainfi du refte. Les Orcudiens mê-
dont nous avions quelques!me

tins à bord, quoiqu'ordinairemenc

aufli mauvais Marins que pitoyables

Politiques , ne pouvoient pas s^em-

pêcher de prédire, que la Découverte

de ce FaiTage feroit très avanta-»

geufe à leurs Ifles Se qu^elle en

augmenteroit confidérablement la

Navigation. Mais ce qui me parut

le plus fingulier à cet égard, ce fur

la cordialité marquée d'un dé nos

Marins , d'ailleurs très honnête-hom^

me, mais qui faifoit confiftèr fon

plus grand bien dans la boifTon for-^

fe. Ce bon Patriote difputant un
jour avec fes camarades fur la

Deftinée de notre Expédition , s e-

chaufa tellement , qu'il dit avec tou-

te la fincerité pofliblc , en faifant un'

grand ferment : J'aimsrois encore mieiu»

/

^•) I%
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quon trouvât le Pajfai^c du Ncri-^

Ouejl ^ quefi l*on me àonnoit un iemi^

Baril d'eau de vie.

Le temps conjtinya touJ.oiîrs à être

aflcz variable, & nous .eûmes fouve^jt

des pluyes m^'lécs de pcjge Sç pu-

tre autres un vent txcs viofcnt dc
Kord-Oueft, qui ft: perdre devx
ancres à la Californie , qui faillit

être jettce fur la Cpt,e d'une dc^

Iflcs, dont elle n'échapa qu'ay.€ç

beaucoup de difficulté, tes Equipa-

ges des deux Vaiflcaux fe mirenç

prompt|ement en devoir pour la

fauyer & ils y rélifllreRt à 1^ fin ; cd

qui nous lit d'autant plus de plai-»

iîr, qu''il cft certain que fi cHe avoic

€choué fur une des Iflcs , elle n'au-

roit pas été remifc à j9ot fans avoir

été beaucoup cndommagéc.Letemps

fe mit au beau le 1 3 , & le Sr. Tomp^

fon, le premier Contre - Maître &
moi , nous nous embarquâmes dans

la Chaloupe pour mettre en exé-

cution TAde du Confeil mentionne

çi-defTus touchant quelqu'ouvcrture
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far la Côtç du Nord que nous pourf.

rions avpir paijfifc au retour de no-

tre dernière Expédition,

Nous rencomr^jT^e^ dans notr^

Paflâgç bçauçpup d^ Baleines noi-

res 4^: des quantités prodigicufçs d^

Mc^ux Marins ; mais nous trouvaiii:

vers mînujt cnfermi^s ^ntre la Cpt9

Se les lues qui la couvroiem , nous.,

jctrames U fonde qui toudu au

fond à la profondeur de trente braf-%

fe$, de comme Teaii conîinuoit toû-

j.ours à diminuer, nous jpgç^mes è
piopoç d^ mpqillçr Taftcrç. Le lenV'

dcmîjiin nous allâmes à terre , &
étant; montés fur mi endroit élev^

nous découvrîmes diiiftinâ;ement ^

que cette Owefturç s'étendoit i
plufieurç lieues au Sud-Oueîl ; mais

çn méma tewps qu'il nous feroit

impoffible d'avançef beaucoup plu$

loin à c^ufe (k plufieurs Ûts de
pierre

I qui traverfoieUv cette eau^

d outre en wtx§ Sç qui puroiffoient

même hors de l'eau , quand ellç

fK^i; b^ffc,Nws dà^ouYiimcs encore

Tir

^'•i
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une autre Ouverture au Nord de

celle-ci , mais qui le terminoit de

même à environ trois lieues au

deffus de fon embouchure. Ayant

«in fi perdu toutes les efperances de

trouver ici un Paflage , nous primes

le parti de nous en retourner promp-

tement à nos Vaiffeaux , & nous y

arrivâmes le 14 , n'ayant employé

qu'un jour à notre Expédiiion.

Aufli-tôt que nous fumes arrivés à

bord , on tint Confeil général pour

entendre nos apports & pour dé-

libérer fur ce qu'il y auroit à faire

en confequence. Je faifis encore ici

Toccafion de réitérer ma première

Propofition, que j'appuyai par de

nouveaux argumens , tels que j'avois

pu 1er étudier dans le peu de temps

que j'avois eu pour m'y préparer ;

mais je rencontrai les mêmes oppo-

fitions qu'auparavant , ôc l'avis con-

traire prévalut par la pluralité àt^

voix. Cependant, comme la Saifon

n^étoit pas encore enûérement paf-

fée , & que par CQJofcqueut il étoie
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à propos de faire encore quelque

tentative, on prit unanimement la

Refolution fuivante , que j^ai cru

devoir rapporter ici en fon entier,

d'autant plus qu'elle contient cer-

tains points évidcns & décififs tou-»

chant les faits qui marquent la réalité

du Paflagc Se qui ont é:é conteftés

avec tant de chaleur entre le Sr^.

Dobbs & le Capitaine MiddUton,

Au Confeîl tenu à bord de la Galîote

de Dobbs dans le Port de Dou*
glas, Ze 14. Août. 1747.

En préfence

Du Capitaine Guillaume Moor£
St

du Capitaine Fkan çoi s Smith.^

» Aya\it fait des recherches cxaftes

î>fui rOuverture appellée commu-
»nément Rivière ou Détroit IVager^

» nous déclarons Tavoir trouvé en-

» tiérement bouchée de toutes parts

»& n'ayant communication arec

», !i

.\ •.i;j
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» aucun endroit, finon avec le ÎP^eU

3» corne f Se noys avons jpgç par leç

» Marées extraordinaires , par Té^

» tendue ^coqfîcff^ablç j k profon-

» deur (Sç h ftliMre dç fes EpIux^

» mêmg à cinqggntç liçiuës. dç

» fonEmbouctore, qu'çllç doit être

» un Brss de çç même If^eb^jns,

» P^un autre côté ayant trpuvç

,

» que la Marée monte extrêmement
» haut fur la Côte Occidentale du

^Wdcomzy Sç principalement ici,&

» ne fçaçhant pas encore au jufte

» d^où ces graniiçs Eaux y arrivent,

» iinon que dans tous les endroits

» où nous avons obfervé la Marée

» en venant ici , nous avons trouvé,

» quelle fuit le cours de la Côte en

» venant du Nord , & que les eaux

» les plus hautes font caufées par

» les Vents de Nord-Oucft. Voulant

» maintenant fçavoir d'oii la Maréçj

» vient en ces endroits , & croyant

«pour cet effet, que la connoif-

» fance de fa Direftion fur la Côte

» Orientale du Wdcom^ pQurroiç
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nous faurnir quelqigic^ lumicres à

cet égj^ifd : il a été réfolu dç
pourfiiivrç nos redierche$ , autant

que les Veats Sç le teiiaps nous

le pçrmetjtroiît , fur la B^LiTe Çpxç
oppoûf.e à oet pndroix , de même
qu'à Cçiry r Sjram - Mj? ^ paritout

pilleurs ou il y a apparence di^ tir

rer quelques lumières pour la D|ît

couverte du PçLflâg.e de Nord-
Oupft, JEa foy d^ quoi npus aypii^

figné RQs nom^,

Signé par le Confeil^

II tit fera pa^ hors dç propos diç rap-^

porter ici les principaux Articles qui

[formèrent les conteftations entre le

Sr. Dobbs & le Capitaine Middkton^

Le premier étoit d'avis, que le Flux

venoit de TOueft par plufieurs

Ouvertures fituées entre 62^ & 5j?
de Latitude , & qu^il avançoiç

delà jufqu'au Welcome & à la Bayt

de Rebut. Il croyoit encore , qu<^

dans le Détroit Wager ( car félon

lui c'ctoit un Canal & non ua Baye
jj

•.•i>.
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la Marée vcnoic de rOuefi: , &\

qu'au Sud-Oueft elle rencontroit la

Marée qui venoit de TEft. Le fen-I

timent du Capitaine Middieton au

contraire croit direftcment oppofc

à celui-ci dans l'un & Tautre point;

& il eft certain qu'il avoir raifon.

Cependant il faut convenir , que le

Sr. Dobbs avoir été fcduit à Tégard

de ce dernier point par le Lieute-

nant Rankin
,
qui ayant trouve un

Courant très fort venant de TOucft

près de la Côte Méridionale , où

fon Vaifleàu étoit alors à lancrc

pendant que Teau montoit fur la

Côte , il avoit conclu delà , que le

Flux venoit de TOueft , pendant

que le Courant qu'il avoit obfervé

n'étoit qu'un Mafcaret ou Rcjaillif-

fement de Teau de la Marée ; & que

le vrai Courant du milieu du Canal'

venoit de l'Eft ; ce qui eft une chofe

affez ordinaire & dont on voit

fouvent des exemples dans d'autres

endroits. Ainfi le Sr. Dobbs raifonnoit

jufte , quoique fondé fur de mauvais

principes.
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D'un autre côté le Capitaine

\M\àikton afluroit , que Tcau étoic

liout-à-fait douce en cet endroit ,

qu elle ne montoit point à une hau-

teur confidcrable , que le Courant

nctoit pas très rapide & que les

Vents de Sud-Eft y donnoient les

plus hautes Marées ; pendant que

tous ces faits fe trouvent clairement

refutés par des Expériences fouvent

réitérées & mentionnées dans les

Réfolutions du Confeil que j'ai rap-

jportées ci-deflus. Il foûtenoit auilî

,

que le Continent s'étendoit fans in-

terruption depuis 63® 5 20' de Latî-

Itude jufqu'au Cap Dobbs ; ce qui fe

trouve faux , puifque nous décou-

vrîmes une grande Ouverture à la

Latitude de 6^^. Je pafTe plufieurs

autres points moins importans qui

divifoient ces deux Particuliers, tou-

chant les moyens de découvrir le

I

PalTage du Nord-O^uefl.

Je me contenterai de remarquer

lici, que p'cft uniquement par zélc

r .i-

'
, ( •
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pcrar le %kn Public & pour la gloire

de la Mmatï Britéôrtnlque , que lél

Sia» I>(?Wi ptit tant cfe peine danjl

€erç6 affaire" , Se qua'on ne fçauroitl

«xi^ de ki ptas d'etaâitudè , qtfit|

B^^n po\iV0it iiéfulter dés faits qiim

kii avoii: têiffortéÈ , enforte qu it nt|

devoir être reffo^t>fe qtre et la ju-

fteffe de fes €(>fâdïifiôn$ , & nulle-

iwent dfe la eertitude des PrémiffesJ

^ui'il Âoit hors d-état de vérifier fiail

ki-îïième. 11 n^en étôit pas die thém

à l'égard d^ Cafpîtaifie Middléton , d«I

qui on étôit eiî droit d'exiger pluj

d'exââitud^ darîs fé^ Affertîons ,
qui

Ifb'm d'êrre* foi^dées for les ra[pportî|

tfaiitrui , rie devoieM l'être unique-

liïent qîué ftr fe projpre expérience.|

D^ûn autre coté , on peut allé-

guer pour excufe eÉ fa faveur, quel

fe voyâM âttaqlié publîqueiment , il

kii étoit en quelque façon perniii|

d'employer tous les argumens quel-

tonqijes pot^ï fe défendre & pourl

fau^6r fa l'ëputatitî)!!». Loin de vou^
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loîf ptttïdrt (ut ïM't h décifion de

ttttt ControVerfe , ]t me contenté

de rapporter ici les chofes telles

qu'elles itte patôiflfertt, Se fi damscer^

îain^ points je porte un jtrgcfment dé*

cïfif ,
je fôiïrnis en mêttfe tentps Ici

preuve^ fur lefqtiélles je me fonde

,

laiffànt ait ttût fe ttyut à h décifiori

de mon Lcâeot. }t rtt me fefoii

itiêmc aucutiement mêlé dans cette

difptite , fi elle rï'âVoit pai en tm rap-

port auffi imtrtcdiàt à ttiotï fujet , 6c

s'il ne m^aVok pas partr extrême-

ïTient important d'en éclaîircir quel-

ques points pour fifttelK'gence pat-

faite du deflein & du fuccès , non-

feulement de cette Expédition , mais

auffi de toutes cc^qs qtfon pourr'oit

entreprendre à Pàvenit pour la dé-

couverte du Pàffage : car tant qu^

toutes les erreurs , qui affeftent ces

recherches , ne ferôftt pas dévelop-

pées & corrigées , afin que ceux

,

qui feront employés à Tavenir à ces

fortes d'Expéditrons ,
puifïênt jouit

de toiÉ^ les fruits dels £)tpéri:enceî

':^A

il ^1
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antérieures ; il eft certain , que cette

Découverte fi avantageufe pour la

Nation Britannique fera reculée plus

long-temps qu^il ne faudroit , par la

nature de la chofe même ; & c^eft

pour cette raifon que le Public a un

certain droit d^exiger la dernière pré-

cifion dans les Relations des Entre^

prifes qui ont été faites.

Le 1 5 Août nous levâmes Tancre

& fortimes du Port de Douglas en

compagnie avec la Californie par un

Vent très-fort , mais aflez favorable.

En entrant dans le Usager , nous ren-

contrâmes à l'endroit où il eft fort

étroit une Marée très -violente qui

nous y arrêta pendant plufieurs heu-

res , nonobftant que la fonde porta

plus de huit nœuds d'eau. Le Vent

continua de même quand nous eûmes

gagné le Welcome jufqu'au 17, que

nous eûmes beau temps & un Ciel

ferein. Il fut alors propofé , que n'é-

tant qu'à trois ou quatre lieues de la

Bafle-Côie , il feroit à-propos de

Taller viûter pour fonder la Marée

confor-

1^ .«' *v >',
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feonformément à la dernière Réfolu-

non du Confeil , au Plan général

ôc à Tintention de notre Voyage ,
&'

principalement a certains Articles,

particuliers qui nous avoient été en- -

•joints par les Inftruâions du Go-;

mité de Nord-Oueilr.

Je m'embarquai pour cet effet avec •

le Sieur Metcalfe fécond Contre-Maî-

tre; mais la nuit tomba a\Mn que*

nous euffions atteint la Côte ,
&*.

comme la Marée commenç'^it déjà^

à fe retirer , nous fumes o^ liges d''at-'

tendre la Marée fuivante pour nous-

acquitter avec juftcfle de notreCorn—
miffion.

Pendant ce temps notre Vaifleau ,n

qui étoit refté en pleine Mer , tira un'

coup de Canon à chaque demie-

heure ; mais ayant été entraîné , foit

par le reflux ou parle ventàplufieurS'

lieues vers le Nord , nous- fumes,

bientôt hors de portée de pouvoir"

entendre fes Canons ;•& quand il' fît :

jour nous Tavions même: perdu de*

vue. Cela ne. nous empêcha:, pas. de^^

U. Volume^ ^ Y* .
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commencer à la pointe du Jour à

faire nos recherches , & nous trou-

vâmes que la Marée y vcnoit du Nord
& qu'elle montoit quinze pieds. Les

Hautes Marées de la pleine & nou-

velle Lune y venoicnt un peu avant

trois heures , ce qui étoit un peu plu-

tôt qu'elles ne venoicnt en pleine

Mer fur la Côte oppoféc.

Ce ne fut qu'après avoir fini nos

recherches , que nous commença-»

mes à fentir l'embarras que nous au-

rions de rejoindre le Vaiflcau & à

bien envifager toutes les difficultés

& le danger dont nous étions mena»»

ces. J'ai déjà dit que nous avions

perdu le Vaifleau de vue , & il nous

étoit impoffible de fçavoir avec le

moindre degré de certitude par où

il falloit le fuivre. Le vent étoit de-

venu très -violent êc le temps fort

épais ôc accompagné de neige, Na^

tre Chaloupe étoit petite & profon"

de , & malheureufement la plupart
|

de nos gens étoient plus accoutumés
|

à la Terre qu'à la Mer & d'aiileus

.. •r'ti-/*'î''
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de la Bay& de Hudfort. J J J
trcs-îndifpofés : enforte qu^à confi-

dérer le tout enfemble on peut dire

avec vérité , que nous étions dans la

fituation la plus déplorable. Je fis

tout mon poffible pour encourager

les autres, en leur repréfentant, que,

quelque chofe qui put arriver , il

feroit toujours mieux pour nous de
mettre en Mer pour tacher de re-

joindre le Vâiffeau , que de refter Se

de périr fur cette Côte affreufe , où
il n'y avoit pas la moindre trace ni

d'Hommes ni d'Animaux , ni aucun

afyle,ni même une goutte d'eau dou-

ce à efpercr , & où il nous feroic

impoffible de refter long-temps en
vie , d'autant plus qu'il nous reftoit

à peine pour un jour de provifions»

On fe rendit à la fin à mes raifons ,

& il fut réfolu de remettre en Mer ,

ce que nous fîmes fans perdre da

temps pour nous ôter le moyen de

réfléchir fur le danger auquel nous

allions nous expofer. Lèvent aug-^

menta de plus en plus , & la Mer
étant extrêmement haute , nous pri-

n

/^^^
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mes beaucoup d'eau que noui fu-î

ines obligés , autant que nous étions,

de vuider fans relâche, & il efl: cer-

tain que nous n'aurions pas pu tenir

long-temps en cet état. Ayant fait

environ douze lieues, nous eûmes à

la fin la fatisfaftion de découvrir les

iVaiffeaux ; ce qui fit revivre nos ef-

perances, enforte qu'en redoublant

nos travaux , nous arrivâmes bien-

tôt à bord de la Galiote de Dobbs. Il

étoit bienheureux pour nous de Ta-

oir atteinte en ce moment , & fi

nous avions tardé plus long-temps

en Mer , il efl: certain que nous ne

l'aurions jamais pu retrouver : car à

peine étions-nous arrivés que le vent

fut plus violent que jamais ; la Mer
s'éleva aux nues & le temps devint

épais Se fombre au point qu'il étoît

împoflible de découvrir ni Vaiffeau,

ni Côte. Nous crûmes alors entre-

voir clairement , que Dieu avoit

voulu nousfauver avant que les cho
fes vinflent à ces extrémités , dont

jîous n'aurions pas pu eue retùà

fans miracle.

'iir'r-i'l:.:-;-'

K.'
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Comme le Vent vendit du Sud,-.
.

hoiis Rîmes détenus dans'le iP^elcome^

jufqu'au 19, qu'il changea. Nouserï-

profitâmes aufliiôt & fimes route au-

Su J , & comme no\is avions un trcs-r
;

gros temps par un Vent de Nord-.

Oueft , nous primes le patti de dé-;;

charger Se de tourner à rebours-

la Réfolut'ion que nous avions toû-*-*

jours touée depuis que nous avions^ •

quitté le IFager , 6c qui en cet état:

embarraflbit beaucoup le Vaifleau,.

fans compter le danger , auquel-

étoient expofés ceux qui la condui--

foient. Nous eumics un fort beau V
temps lé 20 ôcle 21 9 Ôc cependant,

^uand nous fumes à quelque diftance

.

du Cary-Sivam-Neft , nous n^'en pro-r

fitames pas pour y aller examiner la:

Marée ; ce qui étoie pourtant un dc5^ .

Articles propofés <St arrêtés comme
néceffaires par la dernière Réfolû-»-

tion.

Le temps continuant d'être pana-*.:

ble , on aflembla le Confeil à bord

sic la CdUformç , où il fu; j;éfolu dé- ,

• A.

ti'
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238. Voyagt

finitivement de reprendre fans au-

cun délai la route d'Angleterre ; ce

qui fut exécuté fur le champ. Nous

vîmes le 27 le Cap Pembroke fur la

Côte Orientale de la BayeM Hudfon,

Le 27 nous paffamcs Tlfle de Man^

fd , & nous rencontrâmes un peu

de glace , dont nous vimes de loin

quantité de gros morceaux , jufqu'à

ce que nous arrivâmes vis-à-vis le

Cap Charles, Nous entrâmes le 29

dans la Baye de Hudfon , & nous' eû-

mes un temps fort beau & paflable-

ment chaud jufqu^au 3 Septembre
y

qu^il devint très-vilain , accompagné

d'un gros Vent dXft. Nous rencon-

trâmes le j deux Vaiffeaux de la Com-

pagnie de la Baye de Hudfon,Sc nou^ré-

îblumes de faire route avec eux.Nous

en fumes fcparés la nuit du 6 ; mais

nous eûmes le bonheur de les rejoin-

dre le lendemain. Le mauvais temps

quenous avions & qui provenoit prin-

cipalement des brouillards épais &
malfains de ces Climats , fut caufc

<5ue plufieurs de nos gens retombe-
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rcnt dans leur ancienne Maladie de
Scorbut ; ce qui écoit d'autant pluç

fatal pour nous , que nous nous trou-^

vions piécifcnient alors dans Tcn-»

droit le plus dangereux de toutes ces

Mers ,
par rapport au Paflage étroit

où nous étions , au défaut de la fon-^

de , aux Montagnes énormes de
glace qu'on peut fort bien compa-^

rer aux Rochers flottans , & au temps

vilain & noir qui fait qu'on a beau-^

oup de peine aies éviter. Cepen-
dant quelques terribles & effrayantes

que paiflent être ces circonftances

,

on n'eft pas long-temps fans s^y ac-

coutumer au point de ne plus y être

fort fenfible. D'ailleurs on diminue

en quelque façon le danger en te-

nant continuellement des fentinel-

les , & en obfervant une bonne dif-

cipline parmi les Marins ; enfortc

qu'on n'entend gueres parler d'ac-

cidens funeftes arrivés en ces en-

droits , & il eft rfotoire , que les Vaif-

feaux de la Compagnie de la Baye de

Uudjon vont & viennent continuel-î

•
1

'
' »

*i^l
i.
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liemcnt d'une année à Tautre fanj

être aucunement endommagés. De-

là on pourroic conclure , que par-

tout où le danger évident & conti-

nuel excite ôc entretient fans relâ-

che Tattention de ceux qui y font

expofés , il change par-là même de

nature & devient , pour ainfi dire

,

la caufe de la fureté.

Ayant eu occafion de mention-

ner ici les brouillards énormes , qu'on

obferve continuellement dans ces

Climats , comme une des principa-

les caufes des dangers auxquels les

iVaifleaux font expofés , & fçachant

«["ailleurs que la plupart de ceux qui

©nt voyagé dans ces Mers glaciales,

fe font donné beaucoup de peine

pour expliquer la caufe de ces brouil-

lards 5 il ne fera pas hors de propos,

ni 5 à ce que j'efpere , defagréable à

jîïon Ledeur , que je fuive ici leurs

exemples, en tâchant de difcuter ce

point , qui quoiqu'affez fouvent exa-

jniné me paroit ne pas encore avoir

CJtc mis en fon plein jour ^ & je crois

que



Tautre fans

imagés. De-

e ,
que par-

ent & conti-

nt fans relâ*

K qui y font

-là même de

ir ainfi dire

,

de mention-

iormeSjqu'on

;nt dans ces

des principa-

auxquels les

, & fçachant

t de ceux qui

eis glaciales,

.ip de peine

Je ces brouil-

s de propos,

lefagréable à

iive ici leurs

difcucer ce

Ifouvent exa-

;ncore avoir

^ & je crois

djtl&BayràeHidforù S^P^

çïe cette difcuflicWi vaut tfatitaiîtî

plus la peine , qu'il eflr certain qu^ellè^

pourra êt-oeJ appliquée à'pltrfieursa^»

crci eas' : car y quoique le Détrowd^

Hutprt', les'Côltès dc-7er/>e' Mui^(%'
certains' autres^ Pays' Septentrionaux'

feicfntrios plusrréputés^otîr les bftMliU'

lards; il ya bien d'autres Cliitiat-^V

qui y font de même pW<5u vafH'M^

fujety', (Scpar confequent la; défcdU-^'

vcirte de leutYcaufes', fi on pfeuvoîè'

|la foiré avec quelque certitude , ïié>

laiflerôit prais de devenir utile à
J)1ù-*ï

1

ficurségards' , & déviéndroit enme- ^

|mc'temp»ufl> digne fupplémcnt de'

cb belles' connoiffances, dent Ics^

[Sçavaiis de tous^ les^ Siècles ont eà-''

iiichi'lë Monde.-

.

'-
'

^

M, de Maupertuh , en parlant de i

ces brouillards dans fon Ouvrage fut'

la Figure de la' Terre , efl d'^'is-'

qu'on doit en attribuer la caufe au

leng fejour eue le Soleil fait' fut^

jl-Horifen dans ces pays du- Nôrdî,'»

en é'cvant par-là beaucoup plus de

ivapciTs qu'il n'en peut êtrecahdenfç

IL Volume^ X
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pendant la nuit. Mai? M. Boyic nous

apprend , que ddm cf^rtaines Saifons

on obferve de même des BrouiUards

très épais & prefque continuels fur

la Côte de Coromandel dans les Indes

Orientales^ ce qu'on ne fçauroit at-

tribuer ici au long fejour du So-

Içil fur l'Horifon , parce que dans

ces Climats, il n'y a pas beaucoup

de différence entre la longueur des

jours . & des nuits pendant tout le

çourç de Tannée. Outre cela fi c'é-

tait véritablement la caufe , il s'en-

fuivroit, que dan:» Sph^berg les Brouil-

lards devroient être extrêmement

çonfidérables pendant que le Soleil

y eft à fou plus haut point , 6c mê-

me pendant tout TEté de ce Climat,

puifqu'*alors le Soleil y refte conti-

nuellement au-deffus de rHorifoii.

Cependant l'Expérience prouve pré-

cirérnent le contraire , & ceux qui

fréquentent cts Côtes pour la Pé-

ché dç$ baleines , témoignent tous

unanivncment , qu'ils y ont alors un

t^^iî^ips uès-beau & fereia , qui ell

*>>

':..m<



Boyic nom
ines Saifons

s Brouilhrds

>ntinueis fur

[ans les Indzi

;
fçauroit at-

our du So-

rce que dans

as beaucoup

longueur des

idant tout le

e cela fi c é-

aufe , il s'en-

ierg les Brouil-

extrémemcnt

que le Soleil

oint , Se me-

e ce Climat,

refte conii-

de rHorifon.

e prouve pré-

& ceux qui

pour la Pè-

oignent tous

y ont alors un

reia ,
qui elt

de la Bayeds Hndfon ^45'

mêitîc. le plus favorable pour leiir

Pêche . comme Tobfetve Mania
dans fon Voyage.

Il me paroît plus vraifemblable >

que le froid de TAir condenfe les

vapeurs humides à mefure qu'elles

s'élevçnt , & qu^il les tient ainfi fuf-

pendus prèi de la furface de la Ter-

ré ; ce que Je crois même confirmé

par plufieurs Obfervations que nou»

avons faites fur les Brouillards fuf--

endus près de la furface de la Mer >

ui font toujours les plus fréquent*

les plus cpaiis près déj: gtandt

orceaux ou C/wirti^j' de glacev oà
Air cft plus froid qu aux environs.

n a auflTi remarqué , que les Vents

e Sud& de Sud-Oueft amènent avec'

ïïx. quantité de vabieurs hlimidics

,

|ui fe'changént en Brouillards dah»
es Parties * Septentrioitâles" , nbn-
culeméilt par le froid de l'Air j'niaif

uffi par fon élafl:icité diminuée &
nduë inca{3able de foûcenir ces va-*

curs. D'un autre côté on obferve

pe tous les Vents venant de quel-

Xij

,

') "J "^'is'

W^,

Mt^\'.'*uà\



nablel foûîcnir les vapours fm

'^irfa.«rcnwer encore en «j.

' \-. f.ùpt que- 1 ^Cagc corn-

EaL^S^tcQrifuIc., en reçrc
;.

„omsdiflcreh..Amas^SoT«
nous faifof^%^^r^?t'V
tre ^apçuiis,^ hWf^

ftemcat..&nous.penfeno "

en 11

correi

;iiC
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Jâ Natnrc. Les Ecoiilemcns , i «qe

4)ue j£jcrois , ixmt , à /puropronciit

^iarlcr , très amas iJe partiouks iqui

foytcnt de ^œ Gtobc par la dbalci^r

intriiifcquc idc ia Tenrr jncmc. iios

Exliriflûiiniis ioint cfcs petiœfc parti-

culos détachées des Corps humides

auflijbien que des fecs,par raâion

-de la chaleur^ comme , par «Kcm-
pLe «far les rayons dii ScyioiL Enfin

,ks Ecoakmcns aaffi bîenkjiic les fi»-

JwlaifoiDS deviennent Vapeurs , lort-

iqu^ctanc jrarifics à un certain dogné ,

ik selçvDéntien rAir , ;(itti 'étcunt jbdkdd-

i-dspl'us, Iwmt' îTb jformciit des nues.

|jSi^au'>ctiDtraiiDe l'Aarcftldtifpoiié I3f>-

ibroe« s\\ÎMx.\\àexi .dcllaiiTcr minmîr

3Des Vapeurs ii ks pnécipitsc vers ia

u Tcfire « ccllcs-oi fe dhaûgeront ak»

s

m firouiUards.

Ceciétaot ibppQtTé , il /ofl aifé ôc
<0fflC6vo4r , qu'H ie peut ibrmer'Aes

ËFOiiililarcb focc >épais dans jctiitrers

ClifBats par jdes •carulics très»-difféBon-

tes. Ainfi xians ks pays chauds , où
Ih ITejïe csâ

,
pour aiiotC dire , toèt

î }
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jours ouverte , les EcOuIemcns

en fortent en grande quantité, peu-

vent en certaines faifons former de

grands Brouillards , pendant que

cette même xaufe ne peut pas avoir

lieu , du moins non à un certain de-

gré , dans les pays froids , où la Terre

eft en quelque façon fermée par

-le froid continuel. . Cependant ces

Ecoulement s^jélcvent ïen grande

quantité de Teaii qui njeft pas gelée,

comme il eft. évident par ce îqiioii

appelle Fumée de Gelée
\, qui s'*éleve|

d^une manière très - vifible , même

dans le plus fort derHyver ,.aû:^ en-

droits oui là jglafce xft cafféci Ces

Ecoulemeris &ExhaIaifons font très-

confidérables pendant les mois d'Eté

dans les Pays Septentrionaux, &lc

froid de TAir caufé r ir la quantité!

énorme de glace flotta ate & par la|

Montagnes de glace fur. Terre , em

: pêche ces Exhalaifons de fe difli

per, & devient par -là la caufe à

ces Brouillards affreux , dont o;

parle tant dans tout^ les Relati
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ïe la Baye , ôc du Détroit de Httdfon',

de Terre Neupe , Grc.

Ccft à cette même denfité de TAîr,

qu on doit attribuer la caufe de ces

Phénomènes , que les Sçavans ap-

pellent Parrhélies Se Parafdenes , de
même que de certaines taches lui-

fantes , qui reffemblent à des mor-
ceaux d'Arc-cn-Ciel , & qu'on ob-

ferve communément près de THd-
rifon , lorfque les Brouillards font

prefqu'entiércment diffipés , & qu'ils

tranfmettent fans interruption lés

rayons du Soleil. Nos Marins ont la

fimplicité de croire, que ce font ces

tachesmême qui difperfeilt lesBtoûil-

Idrds, & c'eft pour cette ràifon qu'ils

leurs ont donné le nom de Ckajfé^

Brouillards ( Fog-Scoffers) ,' pendant

qu'en effet ce font les derniers reftes

du Brouillard , qui forment cette ap-

parition par la révcrb'^ration des

rayons du Soleil. Je ne dirai rien ici

de la figure de TAir , ni de là circu-

lation continuelle de ce fluide , qiiô

plufieurs grands Hommes ont tta*

Xir

' Il

l. si

f >:'-f
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fait certain. Je lUC. contente ^d^'ay^jr

jT^ppprté ici 5:e^,Qbfej?va;iQqs « qui

^ntîfondées ,princip^kBrk^nt,fur ma

j)î;opre JEjç;pcrienjçe y & qui -ps^r - %
Jforment nat;vrçU^n;îient u^eiPartiç de

^çaa JRelationp .cpçnme.ç^pftaftenant à

jim fujet , qui a été ^plui» -pu ;«ioi«s

^dircutfé par tou^ ies AuîeijH-s , qui

^pnt cptrçpds ^dc .^nnqr ;^i7e J[È)cf-

xriptiqn d^jçequil,eiH:^,pdfîii,le(plus

^digne de xeHD3rq,ue -i4af»p îQQs Mqs
^Jaciale^. >m n .

^Ce queje vîcps de^k^ ici 'W jTur

^t ^s ^oviJlard^ , tip^ )feit ,pqnfQr
'

à ^n|e. autip .çiijconftanQe ., ^qi^i ,a de

^ïïiç iiapport .^J'A<i^4cjQf jpa^^ iQU

jdu inçiç^ ^^QdrçÀ^^^iÇiJîiiwfî''

^ ,,^,qui (me paroît:ft)rt fiftgiiUercj

^^ç|fl:,que 4e5 l^^étau^ f^tmoins fu-

jets^çi.à fc rpi^yi^f que d^isiïstttiut aur

^re ÇUiTiat guç jj^ q^ririaqiflfi. Ccttç

Pbfcrv4Ûpn ^qu^iqu'^lW p^ï^ifledu

l^rçn^QT aj)p^d pfîu jîTJfiPJ^antje , mér

iifi*S«:î^ *a1 «ftft yxftii^^'il yaïunç

.V ;•..

»
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.gf^KKte'différ^ncc pour la rouifle des

M6t¥i»K ctens diflFéffons Climatis , on
^uw^ alors'XefervJr de cette diffd-

îfWOC comme.d'unc .indicadoia po^r

JçsjqttalitCïS fimilaires ou diflimilai-

jfes dcrAir dans oes mçmes pays , ^
«ctpecontioiffance ^pourra ècre •appli-

quée utilement en plufieurs occa^

:fions. Le Sieur Richard lAgen , qui a
compilé une iRélation de Yîfle de

Barbude , il y ;a ^envii^on cent ans

,

^^içaf il.commença déjà >en 164/8 â
rafnaflêr les iMateiiaux de fon Hi-
iloife ) xappctfte , <|iie rhumidicé

rdk irAk y étoit alors fi confiderablç

,

,qu«eUc faifoit rouiller dans u^i an-

#ftnt ies Couteaux , les ^Clflfs , les

Aiguilles, les Epées , ^'c.Car , dit-

-îl^/paflez votre -Couteau fur une Meu-
de., &;ôtez en toute la rouille , efluyez

le enfuite proprement & remettez le

.^aos fon fourreauA ainfi dans votre

qppûheî; tirez le.un momeôt après,

^ vous verrez qu^'il a»ra^comÎTiêJnçé

z :fe jcauvrir A. tous côtèz dé hou-

¥£lle rouiUe ^ x^ûi iiviiw^ly lai^lK

%-•-

:''v'

^ f
•
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rptndant quelque temps» elle péné-

trera dans l'^Acier & rongera la lame.

Il ajoute encore , que les Serrures

quon laiffe pendant quelque temps

en repos fe rouillent tout à foit au

point de ne pouvoir plus fervir , &
que les Horloges & les Montres ny
vont jamais bien à caufe de la rouille

qui les embarralTe en dedans Se qui

cft un effet de Thumidité extraor-

dinaire de TAir de ce pays. Il re-

marque aufli , qu'avant leur arrivée

dans cette Ifle , ils obfervererit déjà

CCS mêmes effets fur Mer pendant

.quatre ou cinq jours qu'ils eurent un

-temps extraordinairement humide

,

dqnt il donné ,une Defcription très

cxafte, en prouvant par -là même
que la caufe de la rouille des Mé-
taux doit être attribuée entièrement

à fhumidité de TAir, r

r On peut dire , jque c'eft- un fcn-

.timent affez univerfellement reçu

que rhumidité fait rouiller les Mé-
taux ; & il eft certain que cctœ ân>-

pie Relation du Sieur Ligan , doit



de la Bay\ deffudfon. 2 y

T

avoir paru à tous ceux qui Tont lue 9

une preuve ineonteftable de cette

même opinion reçue. Jemefouviens
même , qu'ayant dit Un jour à un de
Hbs j/Ius fameux Phyficiens, que fa-
"Vois oofervé dans les pays qui envi-

ronnent la Baye de Hudfon , que les

Métaux y étoient moins fufceptibles

de roiiiUe que par-tout ailleurs , il

mè répliqua fur le champ qu^il avoit

"réiWàrquté la même chofe en RuJJîe^cti

ajoutant qù^il croyoit que la féchc-

tefledeTAir de ce pays en étoit la

caufe. Quant à moi , je ne doute nul-

lertifent de là vérité des rapports de
ces deux Voyageurs , & je veux bien

ciroire , que les Métaux fe rouillent

'dàn^YIJle/de Bathade par l^umidité

deTAir, & qu'ils font confervés dé

la rouille en RuJJie par la féchereflc

de cet Elément ; mais je doute beau^

coups que ridée générale de Thu-

midité foit feule fuffifante pour ren-

dre râifori de^ Phénomènes que j'ai

obfervé à cet égard , & qui accom-

pagnent ordinairement la jcouille» Il
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qui -environnent la £aye 4e fluàfon^^

3cft.plm(5;t humide >qucfeCa<Sc xx gue

jlai rapporté çi-deff«s .K>ucha>nt k;s

Brouillards conûmiels -eft. j^lus-^uc

iiiffifant pour prouvier qu'il fdçât J'ê^

tue dans un degré très coBfidérable.

Cependant nous obfervons , .^c ie,s

^éî^^ixne s'y rouillent pas coijnmf;

jluns tfaurifesrwdr^^iivs. Ne pourrqi;-

nmpas iC(©«)dwFe delà ,, igiiç nnuaai-

^ttiéikyle «'left ^pa^ Ja tcaui^ ^;I^
ifouille,, QUQi^ual,4bit vr;ai -dwi fliv

ttfçQX^i iquic ceU^5-<:i tnc Jfe trowp
jîtn^is ^ou iqvM: ^aremcivc; iiifis 4wai-

: rjEo -fixa«iînai>t ;?[vi^ i^ttçnt^nJj
lwiiiîlkî;>t0ntP0W^\^w^ c'ffl unç jl^F?^

1^^ des p^u^karie^ ftipieîsficîeUeç4y
jM.étal :fur kqudl efie^fe fprmpp ^u-
fée j^r (guei^Ç;.pîflbl;vant, fljoidç

AI^î^ ii)i>ef«'!^ftMt^fW dcî^ ^5 qw
xmt^ k& (flnMes rîn4iffiéi;€ap[)«^;Mm:ipyi^

li^iitfPIHif^ 4e Jla^FQu^ ^ 9^^ i^<qHi

, »
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mi, fluide.

de la Bwft deUudfin. if^
M2cal : Nous ùptvons ^ par exem-
fic-r qiMP Khuiler, loirî d)'a,voîr|Cctto

propriccc, fepcplutfôi/à coMnfcilverle»

Métafâ^J^:cî($mIî^h^ Douille. Or en r6*'

iJ&feil&iît (kvantag© for ce fujcc <St

et* «Ctamiiiant dfdii vient que Fhirilcr

* géiiôrîi;l«Rïentî t<iïurr force d'On<^^

g^iem&'ddGraiflfe, fait cet cfictfurt

les Métaux , nous ne ferons pas Ibng^

tfemps fai3s compi«»dre queThuile

ccMiïétj^ths Métaux en les gjarantifc

fttft Contreràttoochcment cfe ccrtai*-^

tïei ôttpticul^s^ cofïienuësîcians lesFlui-

cfesàqueuk , qui cauf6HCpréci£fment
la r<Suillè.rCela étant, n'eft-il pasorè*

VMifcmblâble , queces particules ne
font aiitre choCsT finon? des Sels aci-^

des» f Ce ^fentiiu^nt ne pardîtfil pas)

d^utà^t ply^ifofidé y qa^ifc tfh cei>»>

tliîh qud l(^^fblmiôbï de tons iesiMé-
tallo ft (ontf^ de» Dïflblvan^b aci^

déi'V S-ne lfe'v^)Oc»is-^^^^ con4

finti^ tous les JOcirSî par la: manietd

ôMi^aîm de feirc-dit Blanc de Pîornb^

q^i 'h%(l autrfe <îhofe quSune routUo

éu^lttdbrf de ci^ Métahcaufétt pi«

K'Vuiaîgrc f^N^ippfôttaiii^iioys p^j

*r-
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. par-là , que Thuile conferve lei Mé-
taux par la qualité connuëi qu'elle a^

d'envelopper & cfémoufier les Sels

acides ? Nous pouvons conclure de

, tout ceci avec certitude , que ce n'eft

pas proprement rhumidité :§ majisi

plutôt un certain; Diflblvant .fluide

.

répandu dans rAîr-<Jtii ca^fc la

rouille. v sarrr. .
" v ;

l'Mais pour mettre cçttç matière

en fon plein jour , il eft bon d'obr

ferver , que , quoique TAir foit up
Fluide & qu'il agifie Souvent fur ks
Métaux, c'eft-à-direi, fur jpurs fur*^.

faces en les fàifant rouiller , nous ne,

devons pas croire néanmoins , qu'il

agit ainfi fîmplement comme Fluirr

de ^ puifqu'en ce cas l'Air 4evj:oiti

eaufec pair-tout le imème effet , ^^)

les Métaux devroieht fc rouiller çj^r

Jîjj/pev auffi bien ^e par-tout ail-,

leurs proche la Ligne Equinoôialc.

1,^Air ne peut^pas non plus produire

c^et effet comme étant; <liargé de

particules nàqueûfeitf ^t qiloiqu'on
;
jl/ç,

troye iGonjimul)éftîçi=M: :' car fi <;el4

gtqit î' liAiit feuioaid^ 'dçvroit ç^^ifçç
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de la Baye de Hudfon. ^^i\
le même effet dans la Baye de Hudjo'n

que fur les Côtes' de Ylfle de Barbade.

Difons donc plutôt , que lorfquc les

particules aqueufes, qui flottent dans

l'Air , font chargées de Sels acides,,

elles caufent alors la rouille Se non
aunrement. Nous voyons par-là, que

les Métaux deviennent à cet égard

uneefpece d'effai ou d^épreuve pour

la qualité de TAir, puifqueparTac-,

tion que rAir fait fur eux ; ils font'

conhoître s'il efl: chargé dé certains

Sels ou non. Jeferois fâché d^avan-

cer des chofes trop hazardées à ce.

fujet , mais je ne croîs pas trop rifquer

en faifant valoir ici ce que j*ai remar-

qué là-deffus , & qui eft , que dans

d^s pays fort chauds les Brouillardis

peuvent être caufés pour là plus

grande partie par deâ Ecoulemeiis

de lai Terre ; & en ajoutant -ici pôiir

1 exfilication dé mon Sujet , qu'il me
paroit très - vraifemblablc , que ces

Ecoulemens peuvent charger TAît!^

d'une quantité conflderable'de ces'

Sels acides , qui au contraire ne s'é- i

(*,

!f: -f
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levant pÂS^ en fî grande quantité dansî

les pays^luNord, où^reau & prin-r

cipalement la Terits (t tfouVe pref-

que toûjoups FefeFféQ âfi, pour ainQ

dire-, fermée par legfaitd froid , &
oui! )i a lieu de^croite qu^ la^cha-^

leur durSoleil n'ékve qU'e Ics^ parti-

qul^ les plus aquenfe^

Ce raiîbnnement fe trouve encore

appuyé par une Ex'flériencc fingu*

liere du célébra M; Hàks^ y. qyi en

diflilîant de Teau'falée danslfe def-

fein de la rendre douce , trouva-

qu'une chaleur tempérée <îonv«noit

beaucoup mieux pour< cet efFe&jqu^un '

feu prompt <fe violent L'eau tirée

lentement & avet pcti de feù dévint

parfaitemem douce ,1 pendant qu€i

celle qui avoit é^é Tur un grand feu

rcfloit fomache, IL eft encore très**

poffible r, que la chatleur de l'Aie

agiflc en, quelque ïaqoti furlcsiMé-^

taux , principalement fur îcitTS-fur-

faces , çn ouvrane leurs; potrcs' & en

les diipofarft pati-là à admettre une

plus graado^ quantité de cet Efprit

aciJe



delà Baye if. Hudjon. ^ ifj
acide de SëlélcVé dànsl'AtbioTphérc

par la force des raydns du^oWïîi

Je^fihis ici cette longue dijsfrciBop^

ijrf'èà pent regarder conirnc un tr^Mt

deraifto^ire de rAir , & qui «forme

tm-artide très-important dàns.ia'PhS-

îofopHie»NkfùMlc. Je reprends maîi*-

tefïantléfil'de ma-îlelitiohf ribur'le

pctt de t:h6/fcs lemfairqtaaFbles qbi mfc

ieffënt à -rëj^pchtcr ail' fujet ^de nr r^

"Voyage. ^^''^'; --i-— -'• •
.

'

Le ^ Stpttnihtt à là pointe du jour

mm fumê> MHMëilienft battus dfc

toi^ teôtésl^rlés flbti'ijrefl

côté par la Marée & de KaûtrÇ|pàr

un-^os' Vcitt V c^ qut arrivé affez

fouyeiat datirbreA d'autres éadrpit^^

comme- par excrri^te , pi^ès: dé Cap^

^èiim dans la MtttAtt^eterrt'^ daiis

StptenirîûHàiic âflltÙts J Wais ifticni»

fort quë'hôiiir^iie ïè îyntîm^-yi^ îk
iéfê'iê ^dfcntl Je r-omarc^be rS 'ceâ;e

dïdohftaiice , ^pafcequece fiit par-^à

«jttiâ^iisi Higfeàmè:^t^ ii6tis Ifétioi^k

U. Volume. X
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& que fui: cet înçUcc doi|s en dlrl-

gearjics, XKjtre route > quoiq^u'cp ef-

fet nous ne, vîmes point de Terre.

Nous dccouvrùnes en récompenfc

de ïoip quantité de groffes monta-

gnes de glace , mais nous les îaifTa-

ines bientôt derrière npusà mefure

quq f)0us avafcioj(is da^s: un, Çlimajc

.plu^ cliaud , jiC ne fçaurpis jîijfç plus

doux ,, puifque.Jious eûmes encore

depuis des tempêtes aufli terriblçs

que nous en avions, eu d^ns^ ces Mers

glaciales ,&. dont C]p4taihf ^u;eui;s

nous donnent .dps DeXcuption^ li efr

jErayantes.( . . ,,.j./' .; ^^ :>

Nous nous fcparamcs^ cncpce W
lo deS: VaiiTeauj de la Compagnie
^de IdiBaye de Hudfon. Le ii neuf

pçtdiraies un^^i^miniç ,f .qui avoit

.crueÙem^nii fou^ft^.,dfpuis long-

^mèf^m Scfffïwt igycteré. Nous

)t9yyaîne$fie,i:2 uneî^empjqte.a^rei»-

fcy.doDt ijo$[ agrcz ftirent fort en-

dommagés &. où nous faillinTes; per-

dr^toiis nos mâts,parce que la pjfâpftlrt

•

'

1 \ ï 1

.'

1 ,y. Xi^ H.U

MH,:';
«;• .»".



de la Baye de. Hudfon» <k^f

hors dctat de le. tenir fur le;Pont &
de manœuvrer comme il aurait fallfi

dans des momens aufl} dangereuii»

Cependant nous, fumes aiTez hcm^

reux de conferver nos mâts «contre

toute attente, & nous en fumes pre&

que quittes pour la peur , qui nous

avoit tenu pendant pluiieurs heureè

comme en fufpens entre la vie & Ib

mort. L eflentiel de notre malheur

fut d'avoir; été fëparcs de la Cali^

fyrnie dans le plus fort de la tempête ,

& nous ne la retrouvâmes que quand

nous fumes arrivés aux Orcadesé Ce»
pendant nous, fumes en quelque [sh

çon confolés . par le retour du beau

temps , qui continua pendant envir

ron dix jours , & qui , comme il eft

aifé à concevoir, fonlagea beaucoup

les gens de notre Equipage épuiftfs;

depuis & long-temps par des^^ fatigues

ccmûnuelles & accablés en outre de

Scai:but , qm à Taveu de tojut te

monde affoiblit beaucoup pluf cpré

toute&Ies autresmaladies > auxqueOcf

'J3h>

n,-.
% V

.• ^'^r

'• 1"
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-' lAous >rejoignimes lo 2 1 ks deux

Kaiiljcaux ide la (Compagnie de la

B^yt ifi Huâfon , dont ja/oi&s avions

éai féfiarés le iri , cooinoe |e viens

de de dise. 2(Iou6 séColumes de faire

fiO«K)e jenConoble pendant le refte du

Voyage & nou^, le ffiniies jen «ffet.

Mous arencornernnnes le :2]^aAiQe petite

ffJoéce^qui yenoicidestQrciufexv^iqui

étOikideAinie aux htà&s Occidenoa'-

les« Le«2S«ioiis s^niivaaies .ftimouil-

Jamqs i'ancce à £arftofim .dans l'ijZe

^i^i^mtae» oxiinous eûmes le:lend&-

•«nain lia 909^ xie*voir' miffi auii^^er la

'Catifstme^ que Jious avions f^erdue

il yafcoitienvJDoa qi)ii|izejours. )Nous

«Mrftarnies envirofik (hiak puTi^ daqs ce

^jon , âc rie 6 'QSolàe :nous< partimes

«Clcrlà avec i^ tCàlifo^nic âSc quatice

^Kaxâjbaux *de ^ai CkniQpagnie ^de i^

MâfjtdeMudftiM

p

<^ ibus Jie ^cdmrod du

4l^aifièatt ide Koi appdlé le rjMfimux

:dle J^ingt x:anons« Jl^to|is caidcraiDôs

tieuteu^ment à \z Slade (âe^armmi
\

4e 44 «du (inéïne jnois ; japiès avoir

ité ahfens pendacit:4ia}iaa^ai}uatii£

i%



de la Baye ie Hudfon. i€i
mois & dlx-fepc jours , ^tant partes

<le cette même Rade le 27 Mai
17^6. i

C'clJ AÎixfi que finit ce Voyage* »

idont 00 avoit conçu de fi grandes

efperances , non-feulement ici , mais

^Dfiefque .par toute YEurape & princi-

palement dans les pays Markknes 9.

où Ton connok mieux que partout

ailleurs la nature & les grandes con-

fequences de ces fortes d'entreprifcs.

Il finit en effet âyis eh avoir eu le

fuccès,qu'ion J^ avojtt ^fp^é , mais

non pg^:î,^ut^fife«tip|nïiAu«ufement r

car quoique ,qo\î^'netti;^vamc« point

le Paflage 4« ^9^4 «-*0ueft , il eft

néanmoiftis ^ot^aJin ^ .que loin d'en

avoir découvert rimpoflribilité,ni gé-

néralement rien qui puiffe combat-

tre la réalité de fôn exiftence , nous

nous en revinmes au contraire mu-
nis de bonnes preuves fondées fur

révidence , telles qu'on peut l'exi-

ger dans des recherches de cette na-

ture , fur des faits înconteftables , &
fur des expériences exaftes^qui plai-^

:t

m,
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dent tou^ cafcmble pouc fa poflïbîlî-

té de ce Pàffage» Quant aux prei>-

ves mêmes & à la manière de les ap-

pliquer au fujet en queflîon , ce fera

l'objet des Pages fuivantes , qui , à

ce que fofe me flater , donneront au

Leâeur toute la fatisfaâion pof&blc

à cet égard. / j

_^ <-^<«\ .^
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lux prélu-

de lés ap-

n, ce fera

>
qui , à

ncront au

n pof&blc
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CONCLUSION
DÊ'l

- irji)

CET OUTRAGEi
CONTENANT

Des ArguiTicns îïris des faits înt&nttf-

tables qui fervent à prouver la grande

prohabilité d'un Paflage du côté de

îïdrd - Oueiï i la Mer du Svd y

quoique ee pajfagfi nç.it pas été dé-

€pj/Lpert dam c^tjte dernière Expédht

\

'jU^i

PEÊ S avoir expofé dans

[
;^a Première Partie de cet Ou-
vrage , les raifons fur lef-

j^uclles oa avoit foi;idé de tout temps

[^

*; 'i^

'ê.

.ri
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plus évidente comment Se jufqifâ

quel ppjnt pp II v'ffké.œvtzjm en-

iâroits , où il y avoir iieù <l*efpefer

de pouvoir pépéwr jufqu'à quel-

qu'autre Océan, & quels font les en-

droits •qui ofït été trouvés ajbfolq-

tnentîmpratîcaBles : je paffc main-

tenant à la.CoocliilCoQ.de &on Ou-
yrage , o\i J'expliquerai d'unç ma-
Jtrierej^liis particulière . .^ue j^ n'ai

j)u ijSHfe daris le pôûrs ap jn^'î^arra-

tion^ If^s rajibn^ ijui fèçjfblçnt aous

pjerfqadcr d^tme «laniere" prefque

Cpnvaihcanté auecePaâ^^e^ferà un

jmif troûVé , « qù^ ce ïfèïï^a^op
avancer que de dire , qu'on '|5cut

maintenant en fairç . ia Péçejt«^€iw

îap^ beawôup de dépeufes „j8c misais

feAS e^pofer à des dangers im feti'-

eues extraoçdiijiairçsx^eiax qu'on vou-

dioit dOiènavant' eiiij[^l%et à'jouf-

iuivxc
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de la Baye de Hudfon, slS^

fuîvre ce louable deflein. Ces rai-

fons feront tirées principalement des

faits, dont j'ai eu conoiflance moi-

même & des Obfervations que j'aî

faites dans le cours de notre Expédi-

tion ; & comme j'ai rapporté les uns

& les autres avec toute la fincérité

poffible , il ne fera pas difficile à voir,

que je ne me flate aucunement ici pat

des efperances vaines , comme de

l'autre côté je puis afTurer avec vé-

rité , que je fuis très-éloigné de vou-

loir en impofer au Public.

On peut dire , que c'eft un fait

hors de toute conteftatioa , que dans

tous les pays de peu d'étendue , foît

Ifles ou prefqu'Ifles , il n'y a jamais

de gros arbres,& qu'on n'y remarque

que des Bois taillis & des Arbrif-

feaux , nonobftant que fur le Conti-

nent fitué dans la même Latitude il

y ait les plus beaux Arbres du mon-
de. Je pourrois alléguer à ce fujet

les Obfervations du Sieur Jean Nar^

bourough
, qu'on trouve dans la Re-

lation exaâe de fon Voyage au D^-
IL Volume* 2^
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troit de Magellan , & quantité d'au-

tres autorités qui prouvent toutes la

léalité de cette remarque ; mais fans

aller plus loin , il fuffit de connoîtrc

les Ijles d!EcoJfe & les Orcades pour

^n être entièrement convaincu. On
peut tirer delà & établir comme une

Règle certaine , que par- tout où Ton

trouve après un examen fuffifant

,

qu'un pays manque de gro^ bois dans

un Climat où Ion fçait qu il en vient

abondamment , il eft certain que ce

pays a la Mer des deux côtés. Or j'ai

remarqué ci-deflus, que depuis la

Latitude de foixante-un degrés , en

avançant vers le Nord , on trouve,

que toutes les produftions Végétales

diminuent vifiblement & par degrés

à mefure qu'on y avance , & qu au

lieu de gros Arbres nous n'y vimes

plus à la fin que des Arbriffeaux &
même de fort petits. D'un autre cô-

té nous fçavons, à ne pas en douter,

qu'à des Latitudes beaucoup plus

avancées , il y a des Forêts très-éten-

dués où il vient du bois excellent &
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très-gros , comme en Norwege , qi
Suéde , en Lapponie , & dans toute ^
RuJJie par tous* ces Diftrifts îmmen-
ks qui s^étenrient jufqu a la Mer du

Japon. Si donc il n'y avoit point de
Mer de Tautre côté , mais plutôt des

Diftrifts confidérables des pays éten-

dus vers rOccident , ne devroit-oa

pas trouver la même abondance de
bois dans les pays qui bordent la Bayp

de Hudfon ? Si au contraire il ne s'y

en trouve point , comme de fait

,

pourrions nous expliquer une, diffé-

rence fi marquée entre ces pays Hr
tués fous le même Climat par des

raifons plus vraifemblablcs , que par

le voifinage de quelqu'Ocean Occi-

dental ? Le grand froid de ce Cli-

mat ne peut en a,ucune façon feryir

de raifon ici , puifque nous venons

d'apprendre tout récemment par un
Ouvrage publié à S. Peterjhourg paç

un Membre & fous, la Diredion de

l'Académie Impériale , que plufleurs

Végétaux & même le Bled viennent

affcz bien dans, certïwigs- Parues dç

Z ij
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Kamfchatsht , où il fait plus froîd

que fur les Côtes de la Baye de Hud--

fon.

Qu'il me foît permis d'ajouter à

cette Remarque une autre , qui eft

que pendant que nous demeurions

dans la Maifon de Montagne , nous

obfervions toujours que les Vents de

Nord " Oueft amenoient avec eux

beaucoup de cette petite neige , en

laquelle nous fçavions par Texpé-

rience que le froid de l'Air hyver-

nal convertilfo«t ces Fumées de Ge-

lée ou Ecoulemens qui s'élevoient

des eaux ouvertes. Or ne pourrions-

nous pas conclure delà avec affez

de vraifemblance 9 qu'au Nord-

Oueft de ce pays il devoit y avoir

iquelque grofle mafle d'eau , c'eft-à-

dire , quelqu'Océan Occidental &
& même aflez proche de l'endroit

bu nous étions ? Ces raifons enfin

ne s'accordent - elles pas parfaite-

ment cntr'çUes auffi bien qu'avec les

opérations ordinaires de la Nature

ld«ns d^autreà endroits , où Ton fçait

f

!<]'
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que les caufes que nous ftippofons

ici , produifent ces mêmes effets ?

N'étoit-il pas naturel pour nous , pen-

dant que nous étions dans ces pays

Se employés pour la Découverte , de

faire toutes les obfervations pofli-

bles fur la nature de notre Sujet , &
pourroit-on blâmer quelqu'un qui fe

forme fon fentiment fur ce que la

raifon lui dide après avoir examiné ,

comparé & balancé avec la dernière

circonfpeâion les Obfervations qu'il

aura faites f Ne faut-il pas convenir,

que c'eft-là la méthode la plus na-

turelle & la plus fure de parvenir à
la vérité dans des cas de cette na-

tiire , & ne fçavons - nous pas par

Texpérience , que les Découvertes

les plus importantes ont été fai*"es

de cette manière ? Je dis plus : fi

nous avions obfcrvé le contraire des

faits en queftion , ne nous en ferions-

nous pas fervis pour combattre la

réalité du Paffage , ôc pour faire la

guerre à ceux qui voudroicnt aller à

la Découverte de TOcéan Occiden,-

tal? Ziij
'
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Faifons après cela attention à la

f?gUîe & appatence du Pays , dont il

cft certain que nous pourrons auffi

tirer quelques conjeftures aflez vrai-

ftmblables pour notre fujct. Nous
fçavons par rexpéricnce, que la

plûpaxt des Pays fîmes entre deux

Mers ont au milieu une chaîne de

GôUines ou de hautes Montagnes

& des deux côtés une pente vers

les Côtes. Or , autant que nous

avons pu Tobfei^rcr dans notre

Voyage; les Pays en queftion fe

trouvent dans le même cas, & la

vùë la plus étendue que nous eûmes

dans toute la route , & dont nous

jôuimesen montant la Baye Wa§er\

nous eïi donna des preuves très

co|ivaîncantes : car d'abord à ren-

trée de la Baye le pays ctoit bas,

ittais nous le trouvâmes peu à peu

plus haut à mefure que nous avan-

cions & nous vimes des Montagnes

s'élever les unes derrière les autres.

Lorfque nous fumes fort avant dans

la Baye , nous obfervamcs difliE>

r .

s'A;
'Si •^'
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tement , qu'il y avoit de même une

déclinaifon régulière vers le côté op-

pofé r & le tout reffcmbloit beau-

coup à la vue de tijihme de Darïen^

qui joint YAmérique Septentrionale

avec la Méridionale

Ceci s'accorde auffi parfaitement

bien avec les rapp :jft.s qui ont été

faits à nos Faftorerics par Igs Indiens

Méridionaux , qui alTurent tous una-^

nimemcnt, qu'il y a un grand Oceaa
fitué à peu de diftance de leur Pays

vers le coucher du Soleil, fur le^

buel ils avoient vu des Vaifleaux

avec des hommes qui avoient de
grandes barbes , & qui portoient des

bonnets. Quelques uns même de ces

Indiens, fans avoir jamais vu desr

^aifftdiux Anglois ni d'autres d'Euro-

pe , ont deffmé des figures de VaiP-

féaux fur des rochers àCAurcAr/Z^ce qui'

paroîtra moins extraordinaire fi Ton
fait attention que la façon de pein-

dre ou de repréfenter It^ reflfemblan-

ces des objets efl: une chofe aflez

naturelle à la plupart des Nations*

Ziv

f-

n
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qui ne connoiflent pas Tufagc des

Lettres, omme nous en voyons un

exemple x.ngulier en ce que THif-

torien Efpagnol rapporte des Indiens

de Mexique
, qui envoyèrent à Mon-

te^uma leur Empereur la repréfen-

tation de Ferdinand Corte^^ ôc defes

.Vaifleaux & Equipages , lorfque

ceux-ci arrivèrent pour la première

fois fur ces Côtes. Ajoutons à ceci

ce que le S. Jean Narborough rap-

porte des Sauvages des environs du

Détroit de Magellan
^ qui fe mirent

à modeler la figure de fon Vaifleau

avec de la terre ôc des buiflbns, en

y élevant des bâtons en guife de

Mâts ; ce qu^ils firent , à ce qu'il

croit , pour fe fouvenir d'avoir vu un

pareil Vaifleau :car, comme il ajoute

très judicieufement , ils ne fçau: oient

avoir de mémoire d'une chofc fi-

non par imitation. Or fi ces Indiens

ont içu repréfenter des Vaifleaux,

pourquoi voudroit-on douter que

ceux des environs de la Baye de

JHudfon l'ayent pu faire de mcme,&
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fl ceux-ci Tont fait , il faut nécef-

fairement qu'ils en ayent vu pour

avoir pu les peindre.

D'autres de ces mêmes Indiens

ont apporté aux Faftoreries du fel

blanc , & ont affurc qu'il s'étoit

formé par la chaleur du Soleil fur

les Rochers des Côtes de l'autre

Océan. J'ai joint ici toutes ces cir-

conftances , parce qu'elles s'appuyent

& fe confirment mutuellement, &
cri effet je ne vois pas que dans

des chofes de cette nature on puif-

fe trouver quelque chofe de plus

évident que la figure & la fituation

d'un Pays expliquées par fes Habi

tans mêmes.
Mais , me dira-t-on après tout ce

que j'ai avancé ici, quand même
nos conjeftures feroient les mieux

fondées , elles ne prouveroient autre

chofe finon que ce Tiys a la Mer
des deux côtés, & ne décideroienc

rien du tout quant au Paffage d'une

Mer à l'autre , qui eft principale-

ment le point en queftion: car s'il.

-H
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n'y a point de Paffage ou que ce

Paflage foit très long & fitué dans

une Latitude Septentrionale fort

avancée , ou qu'il foit très pénible

& embaraffc ; ce feroit une Décou-

verte de peu de confequence que

d'avoir trouvé qu'il y a une Mer de

l'autre côté. Je reponds à cela , qu'il

me feroit aifé à prouver d'abord ,

que cette conclufion eft trop pré-

cipitée & très mal-fondée , 6c qu'au

contraire on pourroit tirer des avan-

tages très confidérables de ces Na-
tions, fi l'on pouvoir découvrir un
Paffage court par terre d'une Mer
à l'autre; mais, comme je ne veux

pas infilter fur cet Article , & qu'il

s'agit ici particulièrement d'un Paf-

fage par Mer; jeme contenterai de

rapporter ici les preuves qui m'ont

paru les plus claires <Scles plus con-

vaincantes pour établir comme un
Fait certain, que non feulement ce

Pafftge par eau d'une Mer à l'au-

tre exifte , mais encore qu'il doit

èxée court» ouvert &très commode»
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Cette affurance paroîtra peut-être

au premier abord un peu bazardée

d'autant plus que je conviens moi-

même ne pouvoir dire ncn de certain

fur Tendroit précis du PaiTage ; mais

je laiffe au Lefteur à juger par lui-

même fi j'aurai bien ou mal rempli

ma promeffe , & tout ce que je de-

fire de lui pour le préfent eft de

convenir avec moi , que Colomb en

entreprenant la Découverte du nou^

veau monde avoit devant lui bien

moins de vraifemblance d'y réiiffir »

que nous n'en avons de trouver ce

Paflage ; & que cependant il parvint,

à fon but , &* cela même dans un
temps où la Cofmographie & la

Navigation étoient beaucoup moins
perfeftionnées qu'elles ne le font de

nos jours.

Comnïe les Preuves , que je dois

rapporter ici , fe fondent entièrement

fur la Doftrine des Marées, il eft

aîbfolumcnt néceffaire , avant d'en

venir aux Preuves mêmes , de dire

quelque chofe en généralfur ce fujet :

"1-

.iV:
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car autrement il eft împoffibic ,

quelque certaines que foient ces

Preuves,que le Lefteur en puifle fen-

tir la force & Tapplication. Cepen-

dant je fuis fort éloigné & je me
fens même incapable de donner ici

une Théorie générale des Marées

,

de leurs caufes & des différentes

Variations auxquelles elles font

fujettes. Je me contenterai de rap-

porter certains Points , qui font gé-

néralement connus & avérés parmi

les Marins , fans la connoiflance

defquels il leur feroit impoffible de

diriger leurs Vaifleaux , & de TOb-
fervation & Pratique continuelle def-

quels ils tirent toute leur certitude

,

en fe fervant de ces Foints comme
d'une efpece cîe Topiques pour rai-

fonner fur les cas de cette nature.

En premier lieu a il eft certain que

les Marées viennent des grands O-^

céans ou grandes colledions d'Eaux

,

ôc qu'elles entrent plus ou moins dans

les Mers particulières , félon que cel-

les-ci font plus ou moins ouvertes à
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Tendroit de leur communication
avec rOcéan , d'où les Marées vien-

nent. C'cA delà que les Mers encla-

vées dans les pays , qui n^'ont point

de communication vifible avec TO-
céan , ou qui n^'y tiennent que par un
feul Paflage étroit , n'ont prefque

point de Marées , ou , ce qui revient

au même , que les Marées de ces

Mers fe font à peine fentir. Ainfi

,

par exemple , la Mer Méditerranée ,

dont le Courant va de TOueft à TEft,

ôc qui communique avec TOcéan
par le Détroit de Gibraltar , n'a point

de Marée fenfible , Se fi peut - être

elle s'élève un peu par le Flui. , on
ne s'en apperçoit point du tout eu

pleine Mer fmon dans le Golfe de

Venife , où l'on fent en effet quel-

qu'agitation , qu'on doit attribuer à

la longueur affez confidérable de ce

Golfe étroit & même aux effets des

Vents particuliers.

C'eft par cette raifon , que le Flux

& Reflux de la Mer étoient des cho-

fcs inconnues aux anciens Grecs
, qui
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ne voyoîcnt tout au plus que quel-

ques irrégularités dans le Courant du

Fleuve Euripus , & que TArmée d'A^

lexandre le Grand fut fi étonnée de

voir le Reflux à Tembouchure du

Fleuve Inde y qu^ellc le prit pour un

prodige. Les Romains ne connoif-

foient pas non plus les Marées du

temps de Scîpîon l'Africain ; mais

leurs connoiflances s'augmentèrent

avec leurs conquêtes après les guer-

res de Carthage, Je cite ces exemples

pour prouver par-là d'une manière

inconteftable , que les Marées font

imperceptibles dans des Mers e;ncla-

vées dans le pays : car il eft certain

que , fi on avoit pu s'en appercevoir

,

des Nations auffi fçavantes & judi-

cieufes que les Grecs ôc les Romains

n'auroient pas été long-temps fans

les connoîtrc & même fans en pé-

nétrer les caufes ; mais la furprife

,

avec laquelle ils les regardèrent pour

la première fois , fait aflfez voir, qu'ils

n'avoieric jamais obf^rvé chez eux

pareille chofe. Ce que je viens de

't ,

•^«\
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de la Baye de Hudfon, 2jp
dire de la Mer Méditerranée peut de

même être appliqué à la Mer BaUi-

que , & cela par la même raifon. En
un mot la même chofe doit avoir

lieu & fe trouve en effet telle dans

toutes les Mers enclavées dans le

pays ou Méditerranées que nous con-

noiflbns.

Enfccond lieu nous obfervons , que

cette Maxime ou Loi générale de

Philofophie naturelle , qui eft que

plus la caufe eft proche , plus Teffet

eft fort , a de même lieu dant le pro-

grès des Marées , c'eft-à-dire , que

les Marées font plus hautes & qu'el-

les viennent de meilleure heure dans

des endroits moins éloignés de TO-
céan , & qu'au contraire elles font

plus baffes & viennent plus tard dans

des endroits plus avancés dans le

pays. Ceci eft évident, par exemple

,

par les progrès réguliers que la Ala-

rée fait fur les Côtes de la Grande^

Bretagne, Ainfi à la nouvelle & plei-

ne-Lune il y a haute Marée à Tin^

ïïiouth-Bar à trois heures du matin j

l:W?';

i: :

i
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delà allant au Sud clic vient RSpurn

un peu après cinq heures ; mais elle

n'arrive qu^à fix heures à Hull à eau-

fe du temps qu'il lui faut pour

monter VHumber, A la Rade de Yar-

jnouth il y a haute Marée un peu

après huit heures , à Harwich à dix

heures 5c demie , au Norz à midi

,

à Gravefande à une heure & demie ;

& à Londres à trois heures après mi-

di. De même les Marées font plus

ou moins hautes dans le même temps

fur différentes parties de la Côte ,

félon que celles - ci font plus ou

moins éloignées de TOcéan. On
obferve encore , que des Vents vio-

lens en fouflant avec la Marée la

font monter plus haut qu'elle ne

devroit félon les règles ordinai-

res , comme en fouflant contre la

Marée ils la retardent ou TabaifTent.

Ceft par ces principes évidens & gé-

néralement reçus que nous allons

maintenant tâcher de découvrir ce

que ncus devons penfer de la Baye

de Hudjon aj.rès les Obfervations qui

ont

::|..

<.f>\
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ont été faites fur la Marée dans diiSfé-

rens endroits de fes Côtes.

Je remarque d'abord , qu'en pre-

nant les chofes dans Tétat où elles

font aujourd'hui , c'eft-à-dire , en

fuppofant qu'il n'y ait point de com-
munication par un Pailage de Nord-

Oueft avec la Mer du Sud , on doit

regarder la Baye de Hudfon comme
une Mer enclavée dans le pays de la

même manière que la Méditerranée ,

& même plus proprement que la

Baltique
, parce qu'elle n'a d'autre

communication avec l'Océan que
par le Détroit de Hudfon. Je fçais

qu'on fuppofe communément , que
la Baye de Hudfon communique avec

la Baye de Baffine & avec le Détroit

de Davis , Se je n'ignore pas que dans

plufleurs, linon dans la plupart des

Cartes , on la repréfente ainfi ; mais?

je ne fçaurois dire fur quelle auto-

rité on fonde ces communications

,

& il me fera permis de douter de leur

exiftance
, jufqu'à ce qu'on les prou-

ve mieux qu'on a fait jufqu'à pré-

IL Volume^ A a
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fent. Quoiqu'il en folt, ma Tfiéfer

fubfifte toujours, qui eft que, fidans

la* Baye de Hudfon il n'y a point de

Paffage au Nord-Oueft , on doit la

regarder comme une Mer enclavée

ou Méditerranée.

Cependant il faut remarquer qu'en

mettant la Baye de Hudfon ert paral-

lèle avec la Mer Méditerranée je ne

prétends pas dire par-Jà ,
qu'elle ne

doit point avoir de Marée : car com-

jnie elle eft fort hrgQ^Sc qu'elle s'étend

dé l'Eft à l'Oueft, il eft raifohnable

de croire que les Marées y doivent

être fort fenfiblcs ; mais en même
temps il faut qu'elles répondeur à

tout égard à la caufe dont on prétend

Ici dériver ; c'eft-à-dire en d'autres

termes , il faut que dans la Baye dt

Hitdfon les Marées fe trouvent telles

qu'elles peuvent venir de l'Océan

par le Détroit de Hudfon , & au cas

que les Marées ne s'y trouvent pas

telles , il fera aifé à voir à tout Lec-

teur raifonnable qu'il n'y a rien de

a abfurdc que de vouloir les attri-

buer à (s«ate prétendue- caufe ,. &
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moins impardonnable encore d'^avoir^

recours à des Détroits glacés ou au-«

très caufes occultes , pour nous em-
pêcher ou décourager à pourfuivre

rros recherches fur la véritable caufcr

C'eft tout ce que je prétends qu'on

m'accorde à ce fujet & que je croisr

que ceux qui aiment la vérité fans

prévention ne fçauroient me difpu-»

ter.

Or, pour venir à mon point , oit

avoit regardé dans la dernière Expé-^
'

dition comme une chofe néceffaire

d'examiner la Marée à Cary-Swans-^

Nejl , & Ton avoit inféré exprès pour
cet effet une Réfolution dans un des-

Ades du Confeil. Cet endroit eft fi-

nie proche la Baye de Hudfon j & il

cft certain que fi les Marées venoient

de rOcean en paflant dans cet en-

droit , elles devraient y être plus haïf'

tes quç par-tout ailleurs. Cependant'

ces Obfervations ne fe firent pa^

pendant notre Voyage , & par con-

fequent nous devons nous en rap-

porter à la Relation du Capitaine

Aaii

>^:
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FoXj quî dît qu''en y fondant la Ma-
rée ii trouva qu^elle montoit fix

pieds. Or comparons cette Obferva-

tion avec celles que nous avons

faites dans notre dernière Expédi-

tion. J'examinai la Marée dans une

Ifle à 6z^i 2Me Latitude , & je trou-

vai qu'elle montoit dix pieds. Je la

fondai de même à la Latitude de

6$^ fur la Côte du IVdcome , où

elle montoit treize pieds & au Nord
de ce même endroit elle montoit

dix-fept pieds ; ce qui prouve évi-

demment que cette Marée ne pou-

voit pas venir de TOcéan par le De-
îro'it de: Hudfon : car fi les Marées de

ces Latitudes avoient été cauféespar

rOcéan , elles auroient dû êtçe pro-

portionnellement plus baffes qu'à

Cary - Svvan's - Neji , & comme au

contraire elles font beaucoup plus

hautes tout le long du IFelcome, ii

ne s'accorde nullement ni avec le

bon fens ni avec l'Expérience , qu'u-

ne Marée venant de fi loin , rem-

pUffant en fon chemin tant de Bayes
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& rencontrant tant d'obftacles,mon-»

tât toujours plus haut à mefurc

qu^elle avanceroit. Mais ce qui don-

ne à ce raifonnement la force de la

Démonftration , ce font les Obfer-

vations qui ont été faites fur la hau-

teur de la Marée dans l'Océan Atlan^

tique même , avant qu^elle entre dans

le Détroit de Hudfon : car on a trou-

vé qu'elle y monte cinq Braffes air

lieu qu'un peu avant dans la Baye
elle monte à peine deux Braffes. Il

fera inutile d'infiftex davantage fur

ce fujet, puifqu'onne fçauroit exi-

ger rien de plus évident que les

preuves que je viens de rapporter ^

à moins que quelqu'un ne veuille

donner dans le ridicule de ceux ,

qui , pour pouvoir nier à leur aife

la communication -de la Baye de

Hudfon avec la Mer du Sud , font

forcés d'avoir recours à quelque Dé-
troit inconnu venant de la Baye de

Baffine dans celle de Hudfon ^ en

s'exemptant par-là de la néceffité de

dériver les Marées du Welcome de la

communication de ïOçéan AtUnti^
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que par le Détroit de Hudfon. Font
répondre à cette efpece de fubter-

fuge, il fuffiroit de dire que perfon-

ne n'eft obligé d'admettre cette eau-

fe jufqu'à ce qu'on ait découvert ce

Détroit de Baffine , qui félon toute^

apparence n'cxifte que dans rima-

gination ; mais pour ne rien laifler

defirer à mon Lefteur fur cette ma-
tière , je tacherai d'y répondre ci-

deffous d'une manière plus fatis-

faifante.

Je paffe maintenant au temps des

hautes Marées & à leur direâion;

car après avoir fait voir que leur hau-

teur feule prouve fuffifamment qu'el-

les ne peuvent pas venir de l'Océan

Atlantique par le Détroit de Hudfon ;

il eft jufte de pouffer nos recherches

plus loin pour découvrir d'où elles

viennent. Il faut remarquer pour

cet effet , qu'en obfervant la Marée

à la Latitude de 62®, 2' je trouvai

que le Flux venoit du Nord & que

la Marée étoit à fon plus haut à cinq

heures. Au Cap Fry à la Latitude de

6-^^
> 30' j'obfervai <jue la Marée
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fcnoît du Nord en fuivant la direc-

tion de la Côte , & que le *emps

des hautes eaux , a la nouvelle' &
pleine Lune y étoit à trois heures.

Je fis les mêmes Obfervations à la

Latitude de 6j^ , & je trouvai en-

core que le Flux venoit du Nord»

Si donc il eft permis de tirer quelque'

confequence foit de la dircftion ou

du temps de la Marée dans ces par-

ties de la Baye de Hudfon j il paroît

évidemment , qu'elle y vient du-

Nord ou du Nord-Oueft & qu'elle

lîe peut jamais venir xie ïOcéanAt-

hntîque : car en ce dernier cas les hau--

tes eaux arriveroient de plus en plus

fard à mefure qu'on monteroit en

Latitude , au lieu que , comme je Taî

remarqué , nous trouvâmes précifc-

ment le contraire.

Il eft très-vraifemblable , que cette

dircftion de la Marée ait occafionné

d'abord ce fentimcnt qui a prévalu?

cnfuite 5 Se qui eft que la Baye de

ffw^r^TZ communique avec quelqu'O-

céan Septentriofial par la Baye dm

\ {
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Baffine & par le Détroit de Davis, Ce
féntiment étoit en quelque façon

excufable autrefois quand cette Baye

étoit moins connue ; mais aujour-

d'hui que toutes fes parties font fi

bien examinées , il n'eft plus permis

de tenir de pareils propos , ôc moins

encore d'imaginer des Détroits ge-

lés ou inconnus : car fi on a eu rai-

fon de bannir les Qualités occultes

de la Philofophie , on fait de même
bien de rejetter toutes les caufes ima-

ginaires dans des cas de cette na-

ture , où il ne peuvent fervir à autre

chofe finon à flater Tignorance & à

obfcurcir la vérité.

Or pour m'éviter à moi-même de

pareils reproches, ôc d'un autre côté

pour remplir ma promeffe , je vais

prouver maintenant d'une manière

inconteftable , que les Marées ne peu-

vent pas venir de la Baye dt Baffine

ni du Duroh de Davis, Nousfommes
afliirés , que dans la première la Ma-

lée monte à peine fix pieds , & Baf-^

fine dit lui-même expreflement dans

une
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une Lettre écrite au Sieur Jean Wol-*

ftenholme ^ que les Marées tiennent un
certain cours dans le Détroit de Da^
vis j mais qu'elles n'y montent pas

beaucoup, & non au-delà de huit ou
neuf pieds , & que le Flux y vient

du Sud. Or , comme toutes les Ma-
rées , en s'éloignant de TOcean qui

eft leur fource , diminuent peu-à-pcu

en rempliflant les Bayes & Golfes

qui fe trouvent dans leur Paflage ;

il eft évident, qu'en fuppofant que

la Marée montât trois brafles dans la

Baye de Baffinej & que celle-ci com-
muniquât avec k Welcome^ les eaux

de ce dernier n'en monteroient pas

même une brafle. Par confequent on,

ne peut pas alléguer ceci comme
caufe , puifque l'effet fcroit non-feu-

lement plus grand qu'il ne pourroit

être produit par. la caufe, mais en-

core plus grand quç la caufe même ;

ce qui feroitune abfurdité manifefte.

On peut ajouter à ceci , que félon

tous les rapports que nous avons

touchant les Marées des Mers Sep-:

Il Volume. Bb

1, I

u

m

H!'
>

l.

' *
1 ;k

: i m
\

1 il-
;,

'.

i :Â

il\.i



'• r "là''

i'

( ^

1 X'"'-'"

» - . il" ."
(

/* -La
* M I »• •^ •

f:iti

\ ^A

:-*

"j;

^p6 Voyagé

tentrîonales comme des Côtes de lai

Nouvelle Zemblcj de Spuiberg^ôc du

Groenland i elles y font plus baffes

que nous ne les avons trouvées dans

le Welcome. Donc , ou il faut rejetter

abfolumcnt tous les principes établis

par les plus fçavans hommes dans

cet Art & confirmés par rexpériencc

d^une longue fuite d'années & par la

pratique journalière des plus habiles

Marins , ou il faut renoncer à cette

idée des Marées venant du Détroit

de Davis par la Baye de Baffine dans

la partie Septentrionale de la Baye

de Hudfon.

On pourrolt encore me dire , que

Je ne me fers ici que d'un argument

négatif, qui ne prouve pas diredc-

ment la communication de la Baye

de Hudfon avec la Mer du Sud^ com-

me je Tavois promis. Pour répon-

dre à cette objedion , il fuffiroit de

prier le Lefteur de jetter un coup

d'oeil fur la Carte & de voir par

lui-même , fi cette Marée , ne ve-

nant pas de l'Océan Atlantique, ni

.
:' <îr •
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^c quelqu'autre Septentrional* peut

venir d'une autre fource que de la

Mer du Sud* & fi en ce cas elle ne doit

pas y venir par quelque Paflàge fitué

au Nord-Oueft : mais pour faire voir,

que cette vérité ne manque d'au-»

cunc cfpece de preuve qu'on pour-

roit defircr , & pour ne pas femblcr

me prévaloir ici d'une réponfe qui

quoique très-concluante ne paroîtra

peut être pas telle qu'on voudroit

l'exiger ; j'irai plus loin , & je pro-^

duirai une preuve évidente de ce

que je viens d'avancer. C'eft un fait

cenifié par la fignature de tous les

Membres du Confeil dans la der-

nière expédition ; qui eft que les

Vents de Nord-Ôueft caufent les

plus hautes Marées partout fur ces

Côtes. Or ce fait , que je puis don-

ner pour inconteftable , prouve clai-

rement , que ces hautes Marées ne

peuvent pas venir de ïOcéan Atlan-^

tiqve par le Détroit de Hudfon : car

fi elles venoient de ces côtés , elles

fcroient les plus hautes par un VenÇ

Bbii
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de Sud-Eft , &: cela par un principe

Ctabli ci-defliis , qui eft qu'un Vent

foufflant dans la même direftion

avec la Marée la fait monter. Si elles

,venoient du côté du Détroit , le Vent

de Nord-Oueft, loin de les faire

avancer & monter , les retarderoit

& baiflçroit plutôt comme étant op*

ppfé à leur direftion. Ainfi , puifque

nous fommes convaincus du con-

traire par l'expérience, nous devons

conclure delà , que la Marée vient

de quelqu'Océan Occidental , d'au-

tant plus que nous ne fçaurions au-

trement expliquer pourquoi le Vent

qui fouffle de ce côté , caufe les plus

hautes Marées,

On ne doit pas non plus regarder

comme une objeffion valable, que

rOcéan Occidental ou la Mer du Sud

étant fitué derrière ces Pays , il eft par

conféquent naturel que le Vent de

Sud-Eft caufe les plus hautes Marées

en pouffant & élevant les Flots de la

Mer contre la Côte qui lui eft op-

pofce. C'eft félon moi un argument

.11
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de la Baye de Hudfort: "ip ^
qui ne mérite pas notre attention

,

n'étant par lui-même qu'une illufion

très-aifée à difliper par la raifon &
même par Texpérience. Les plus hau-

tes eaux font caufées par le Vent,

qui foufBe dans la même direâion

que celle de la Marée , & cela dans

quelque direftion que foit fituée la

Côté fur laquelle la Marée monte y

parce que ce Vent amené avec lui

une grande quantité d'eau, qui feule

peut faire monter la Marée, tîous

voyons tous les jours la même chofc

fur la Côte Orientale d'Angleterre ,

où , nonobftant que la Mer Germa-'

nique foit fituée vers l'Eft , les Vents

de Nord-Oueft caufent néanmoins

les plus hautes Marées , parce que le

vafte Océan d'où elles viennent eft

fitué de ce même côté. Ainfi cette

difficulté , que quelqu'un pourroit fe

former fur cette objeftion , eft fi bien

levée, que l'ayant même expliquée

par un fait connu à tous les Marins

,

je crois pouvoir maintenant m'en

fervir comme d'une nouvelle preuve

Bbiij
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en faveur du Paflage : car fî , par

exemple , on en appelloit à la déci-

jfion de quelqu'un de défintérefTé dans

cette contrbverfe & Juge compétent

de la matière , & qu'en lui préfen^

tant la Carte de la Baye, de Hudfon

avec un Paflage ouvert au Nord-

Oueft, on lui demandât quel Vent

y dcvoit caufer les plus hautes Ma-
rées ; je fifis certain qu'il répondroit

fans balancer que ce devoir être le

iVent de Nord-Oueft. Par confé-

quent , comme c'eft un fait certain

éc conftaté que le Vent de Nord-

OUeft y caufc les plus hautes Mad-

rées des deux côtés de la Baye , noui

pouvons en tirer un nouvel argu**

ment , qui eft même très-conv^in*-

cant, que ces Marées viennent de

rOcéan Occidental , que nous ap*-

pelions communément la Mer dit

Sud.

Mais nous ne manquons pas d'au-

tres argumens pour prouver la même
thofe , & comme les conceptions

ties hommes fojat aufli différentes
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que leurs goûts , je crois qu*il ne
fera pas hors propos d'en ajouter ici

quelques-uns , quoique ce que je

viens de dire à ce fujet me paroiffe

auffi concluant qu'on puifle Texiger

dans des chofes de cette nature. Ce-
pendant pour ne pas être trop long ^

]|e me contenterai de n'en rapporter

que trois. Le premier eft tiré de la

tranfparence & de la falurc de Teau

dans le Welcome. Loilque j'obfervaî

la Marée au Cap-Fryj je voyois dif*

tinftement le fond de la Mer à la

profondeur de onze braffes ou foi-

xante & fix pieds. Tout le monde
fçait , que la profondeur , la tranf-

parence & la fahire font incompa-

tibles avec Tidée d'une Mer troublée

par des décharges de Rivières , de

lîciges fondues & de pluyes , & qu'el-

les prouvent de la manière la plus

évidente la communication avec

quelqu'Océan. Je tire le fécond argu-

ment des Courants violens qui tien-

nent l'eau nette & débaraflee des

glaces. C'eft un fait avéré & incon-

Bb iv
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tcllable, que la partie Septontrlonalc

de la Baye ell entièrement ouverte

& fans glaces , pendant que la Mé-
ridionale en eft toute couverte , c'eft-

à-dirc^ qu^'on rencontre trcs-peu de

glaces dans la Latitude de 64^ ou

6j°
, pendant que la Mer en cfl:

beaucoup chargée à la Latitude de

52® & 53^ Or il eft impoffible de

définir d'où pourroient venir ces

Courans violens qui traverfent la

Baye avec tant de rapidité, fi ce

n'étoit de quelqu'Océan Occidental.

Le troijîeme & dernier argument eft

tiré du nombre des Baleines qu'on

obferve ici , principalement vers la

iîn de TEté , qui , comme tout le

inonde fçait, eft le temps où tous

les Poifl!bns de cette efpece fe reti-

rent dans des climats plus chauds 3

& par confequent on peut conclure

delà avec certitude , que ces Balei-

nes pafl*ent ici pour la même raifon.

Or 5 cela étant , il faut qu'il y ait un

Paflage qui conduife non à l'Océan

Septentrional, mais à rOccidentalji

^j»^ *
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€*eft-à-dire , à la Mer du Sud. En
effet rinftinft de ces Animaux efl en.

ce cas un guide qui ne trompe jamais.

Je crois avoir accompli la plus

grande partie de ma promeffe , &
cela avec autant de clarté & d'évi-

dence que la nature du fujet le per-

met. J'ai fait voir, qu'il paroît très-

vraifemblable par le Climat , la fi-

gure & Fapparence du Pays de la

Côte Occidentale de la Baye de

Hudfon , que , comme elle a d'un

côté une partie de l'Océan AtlantU

que y elle a de même la Mer du Sud

de l'autre côté. J'ai prouvé par la

hauteur de la Marée ,
que ce fait eft

prefque hors 'de doute , & j'ai dé-

montré enfin par le temps & la di-

reftion de la Marée & par l'influen-

ce , que le Vent a fur elle , que ce

fait doit être abfolument tel que je

le fuppofe , & qu'on ne peut rendre

raifon d'aucun de ces Phénomènes,

fans admettre la communication des

eaux du ïVelcome avec celles de la

Mer du Sud^zx un PaiTage au Nord-

i >
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Oueft. Il ne me refte maintenant

qu^à faire voir, en quel endroit on
toeut raifonnablement fuppofer ce

raflage & de rapporter les raifons qui

me déterminent à croire qu'il doit

être court , ouvert & fort commode.
Je commencerai par le dernier , par-

ce que ce n'efl que par-là que je

puis arriver à Tendroit même du

Paflage.

Il paroît d'abord très-vraîfembla-

tle que ce Paflage n'eft pas fort

avancé vers le Nord : car on ne voit

pas dans le WeUome ni dans la Bay^

de Rebut y ces accumulations ou mon-
tagnes de glaces qu'on rencontre

ordinairement dans la Baye des Ours

Blancs^ {Whltt-Bear-Bay) dans le

Golfe de Lumletf dans la Baye deBaf^

Jlnca & dans le Durait de Davis ^ qui

femblent par-là appartenir à quel-

qu'autrc Continent fitué fous ou
proche le Foie. Il y a une autre rai-

fon qui prouve la même chofe :

c'eft la hauteur de la Marée, qui ne

jeffcmblc nullement à celle des Mers

av
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Septentrionales, & qui né monte
qi/une brafle à la Nouvelle Zemble,

& à peine une demi-bralîe à Spît^berg^

On peut prouver par plufieurs argu-

mens , que ce Paffage , quelque part

qu'il puifle être fitué , doit être fort

court. En premier lieu , nous ne trou*

vons point de grofles Rivières fituées

fur la Côte Occidentale de la Baye de

Hudfon , mais au contraire elles font

toutes fort petites & foibks ; ce qui

prouve dircftement qu'elles ne vont

pas loin & que par confequent le

Pays qui fépare les deux Mers n'eft

pas d'une étendue fort confidérable.

Enfécond lieu , la force & la régularité

des Marées fournit un autre argu-

ment très-fort : car partout où nous

trouvons , que le Flux & le Reflux

obfervent à peu près des temps

égaux, fauf la différence occafion-

née par le retardement de la Lune
dans fon retour au Méridien, dans

les vingt-quatre heures ; on doit le

tegarder comme une marque cet-^

laine de la proximité de rOcéaUi.
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d'où ces Marées viennent : Se cette

marque eft en effet une des plus

fures qu'on puiiTe a%oir. J'ajouterai

pour troijteme & dernière raifon le

Paflagc des Baleines qu'on obferre

en cet endroit : car en faifant atten-

tion à la faifon dans laquelle elles

fe trouvent ici en plus grand nom-
bre, il eft impoflible de concevoir,

qu'elles puifTent avoir le temps d'ar-

river dans des Climats plus chauds, fi

l'endroit par où elles pafTent, n'étoit

pas fort court.Tous ces argumens pris

enfemble s'appuyent & fe confirment

mutuellement les uns les autres , &
on doit les regarder comme autant

de témoignages qui concourent tous

pour établir la même vérité. Si ce

raffage n'eft pas fort avancé vers le

Nord, comme les raifons alléguées

ci-deffus paroiffent le prouver, &
que par les argumens que je viens

de rapporter nous puiflions conclure

qu'il eft fort court ; nous pourrons

en inférer de même , qu'il doit être

ouvert & commode j ce qui devient
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encore plus manifefte par les Cou-
tans rapides qu'on obfervc en ces

endroits , & qui font même caafe

que les glaces n'y peuvent pas tenir.

En raflemblant toutes ces circon-

ftancesjOn fera obligé, je crois ^ de
convenir avec moi , qu'il n'y a rien

d'abfurde ni de chimérique dans le

Plan même de la Découverte de ce

PafTage, & qu'en confidération des

peines qu'on s'eft données dans cette

dernière Expédition , & des lumiè-

res qu'on en a tirées , on ne fçauroit,

fans nous faire la dernière injuftice,

la regarder comme abfolumcnt in-

fruéhieufe, quoique quant au dernicif

but elle n'ait pas eu tout le fuccès

defiré. Nous avons devant nous

quantité d'autres grands Deffeins,

qui ont été à la fin pleinement exé-

cutés après avoir échoué dans plu-

fieurs entreprifes réitérées 6c après

avoir été combattues par des Perfon-

nes très-entendues , dont le fenti-

ment s'étoit conformé au mauvais

fuccès qu'elles avoicat eu dans leurs

entreprifes.

i
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Je me contenterai de rapports

un fcyl exemple , mais qui me fem-»

He quadrer d'autant mieux ici , que

le fujet eft tout à fait femblable au

iiôtre. On avoit conçu & entretenu

pendant long-temps des efperances

de trouver un Paflage pour la Mer
au Sud en avançant le long des Cô-
tes du Brefil , & delà jufqu'aux

Pays fitués au delà de la Rivière de

la Plata. On avoit fait pour cet effet

plufieurs Effais , jufqu^à ce qu'on

envoya pour ce même deffein Amé'
rie Vefpuce , dont le nouveau Monde
porte le nom , &. qui étoit fans

contredit très-habile Marin & excel-

lent Cofmographe. 11 avança fort

loin vers le Sud & même, à ce qu'on

prétend , jufqu'à cinquante deux der

grés; maïs ne trouvant point de

Paffage, il conclut qu'il n'y en avoit

point du tout. Il fut démenti par

Ferdinand Magdlan^ qui découvrit

'& paffa le Détroit , qui porte au^

jourd'hui fon nom & qui confervera

îa Mémoire tant que le Monde exif-?

M^\
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tcra. Ce Détroit étant découvert,

tout le Monde le regarda comme le

feul PalTagc à la Mer du Sud , &
c'eft poii'. cette raifon que le Roî
d'Efpagne réfolut d'y faire bâtir une
Ville & une Fortercfle , pour empê-
cher les autres Nations de pafler par

cette nouvelle route aux Indes Orien-

tales. Mais les Hollandois dérangèrent

ce Projet en trouvant un FaiTage

autour du Cap Horn, Nous voyons

par-là clairement , qu'après plufieurs

tentatives inutiles on peut trouvci;

non -feulement an Paffage, mais

même plufieurs; & c'eft peut-être

aufTi le cas de la Baye de Hudfon ,

où il y a apparence qu'il y a plu-,

fleurs Paffages différens qui commua
piquent les uns avec les autres , com-
me il me feroit aifé de prouver pat

nombre de conjeâures très-vraifcm-«

blables. Le Capitaine Fox a déjà

foûtenu de fon temps, que la Mer
devoit y être ouverte comme au Cap
Finmarkej âc jufqu'à préfent cefea^.

ûment n a pas été détruit.

h
:
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Après ce que je viens de dire on

ne doit pas s'attendre de moi , que

je m'ingère à déterminer pofitive-

ment Tendroit où doit fe trouver ce

Paflage , & je crois même que ce ne

feroit pas donner une bonne idée de

moi à mon Lefteur que d'infifter

d une manière peremptoire fur cet

article ; puifque lec hommes les plus

fçavans& les mieux inftruits fe trom-

pent fouvent dans des chofes de

cette nature , & que j'ai devant moi

certaines Perfonnes refpedables &
très-entcnduës qui fe font déjà mé-
prifes plus d'une fois fur cet endroit

en queftion. Je dois donc me conten-

ter d'expofer furma propre expérien-

ce les raifohs qui me font croire que

ce FafTage exifte réellement & d'y

ajouter mes conjeftures touchant les

endroits où l'on pourroit le cher-

cher avec une certaine vraifem-

blance d'y réiiflîr. Quelque nouvelle

Expédition , qu'on fera fuccéder à la

nôtre , fera peut être découvrir le

Paflage ailleurs, ou du moins d'au-

tres
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feres endroits qui n'ont pas été vifi-

tés jufqu'à préfent , 6c qui nous four-

niront vraifemblablement de nou-

velles cfperances en nous faifant

toucher de plus près au but oCi

nous vifons aujourd'hui. J'ai fait

cette remarque, crainte qu'on ne

m'accufe de prévention ou d'une

cfpece de fuffifance pour avoir ofé

déterminer deux endroits, dans cha«-

cun defquels je crois qu'on peut

chercher le Paffage fur de bons fon-

démens & avec efperance de fuccès'.

En premier Ueu,il faut remarquer que

j'ai conçu de très-grandes efperances

fur le rapport qu'on nous a fait d'un

Golfe confidérable fitué à la Latitu-

de .de ^4^, à qui je donnai le nom
de Chefterfield, Ceux qui y avoient

fait des Obfervations fur la Marée*/

rapportèrent que le Reflux venoit de

FOueft avec beaucoup de rapidité

pendant huit heures & qu'il ne re-

montoir que pendant deux heures ,

& cela avec un mouvement incom-

parablement plus foible. Us ajoute-

IL Volume, Ce
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xent qu*à quatre-vingt-dîx lîeues Je

l'Embouchure Teau , quoiqu^étant

fins douce que celle de TOcean,
avoit néanmoins un degré confidé-

rable de falure. Or s'il n'y avoit

point de Paflagc en cet endroit, &
que Teau defcendit pendant huit

heures à raifon de fix lieues par

heure , & ne montât que pendant

deux heures à raifon de deux lieues

par heure ; Teau auroit dû être par-

faitement douce : par comme il ne

jnontoit d'eau falée que pendant

deux heures , il n'en auroit non plus

dû defcendre après deux heures de

Reflux, quand même le Reflux au-

jroit été auflî foible que le Flux ; mais

comme il étoit beaucoup plus rapi-

de, l'eau auroit dû être douce même
avant les deux heures. Il eft certain,

que fi l'on y avoit vu venir la Ma-
jée de rOueft , on auroit pu s^en

fervir comme d'une preuve incon-

teftable du Paflage; mais d'un au-

tre côté la Marée y venant de l'Eft

ne prouve point du tout le contraire :

I- »,
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^îïque, fclon le rapport du Sr.Jeafv

Narborough , la Marée venant de ÏElï

monte à moitié du Détroit de Ma--

gellan , où elle rencontre une autre-

Marée venant de l'Oueftou de ïOceanr

Pacifique. Je pourrois ajouter plu-

fleurs autres raifons pour faire voir

la vraifemblancc qu'il y a d'un Paf-

fage en cet endroit ; mais j'aime

mieux les paffer fous filence pour

ne pas occafionner de nouvelles dif-

putes. Il cft plus à propos de laineu*

tout ce qui refte d'ambigu fur ce fujet

à la décifion de quelqu'autre Expé-

dition; & il eft certain,, qu'en y
employant des Gens fçavans; dans

la Navigation , exafts dans leurs Ob-
fervations & attentifs aux lumières

qu'ils en pourront tirer, ils feront

tien-tôt en état ou de trouver ce

qu'ils cherchent j ou de rendre rai-

fon de ces Phénomènes , fans la fup**

pofition du Paffage ; ce qui fbroic:

une Découverte très-fmguliere par

elle-même & dont on pourroit tirer

de grands avantages pour reffificx:

Caij;
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les idées qu'on a eues de tout tempâ

& qu'on a encore généralement par-;

tout fur ces matières.

Le fécond endroit , que. je dois

nommer , eft la Baye de Rebuta ( /?e-

pulfe-Bay ) & les raifons , qui entre-

tiennent les efperan es de trouver

ici un Paflage , font les mêmes que

j'ai fi fouvent alléguées , c'eft-à-dire

,

la profondeur , la falure & la tranf-

parence de Teau, jointes à la hau-

teur des Marées qui en viennent. Ce
font en effet toutes ces circonftan-

ces , qui font beaucoup efperer de

cet endroit.

Je ne prétendspasfôûtenîr qu'on

doit abfolument trouver un Paflage

dans cette Baye ; mais il me paroît

très-vraifemblable que nous pour-

rons y toucher de plus près à la Dç-

couverte en pouflant les recherches

jufqu'à la fource. On trouvera peut-

être cette expreflion obfcure & en

quelque façon impropre; mais une

comparaifon mettra ma penfée en

fon plein jour. Nous devons regar:

%t
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ikf la Baye de Hudfon comme une

cfpece de Labyrinthe , où nous en-

trons d^un côté par le Détroit du
même nom , & tout ce que nous

cherchons eft quelqu^iffuë de la Baye
de Tautre côté. Nous avons toujours

efperancc d'y réuffir en faifant un
Eflai après Tautre , allant toujours

en tâtonnant, jufqu'à ce qu'à la fin

rifllië .')it trouvée. Or il faut con-

venir , que cette Méthode de la

chercher eft extrêmement pénible

,

& où il n'y a qu'une patience infa-

tigable & un zélé dépourvu de toute

partialité , qui puiflent nous faire

réiiffir tôt ou tard, fans que per-

fonne puilTe dire quand. Cependant,

fi nous fommes réduits à errer dans

ce Labyrinthe , ce n'eft pas abfolu-

ment fans guide , pour peu que nous

faffions attention à tant de marques

du Paflâge exphquées jufqu'ici, Se

que nous regardions , comme nous

le devons en effet , la Marée com-

me un autre Fil d'Ariadne qui fem-

ble nous conduire par tous les dé-

,. t
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rours de ce Labyrinthe , & qui , ff

nous avons foin de le bien fuivre,.

doit certainement nous en faire for-

tir. Or , comme la Marée monte

confîdérablement dans la Baye de-

Rebut ( comme on l'appelle quoique

fort mal'à-propos ) , & qu'elle y en-

tre en venant du côté du Nord; nous:

avons toutes les raifons du monde-

d'y faire un nouvel Eflai , qui , s'il'

ne nous apprend pas tout, nous don-

nera indubitablement des lumières;

qui pourront nous conduire plus loin,.

Je crois m^'être affez bien expliqué fur

les efperances que nous devons avoir

touchant la Découverte du Paflage ,

.

& avoir en même temps juftifié la'

caufe pour laquelle je combats &
qui eft la pourfuirc de nos Recher-

ches, jufqu'à ce que ce Paflage foit

trouvé , ou qu'on fe foit mis en état

par quelqu'autre Découverte de ré-

pondre aux argumens qui plaident

pour fa réalité.

Je pourrois ajouter ici plufieurs

chofes touchant ce fujet ; mais je me

^l'I
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contenterai de foûmettre au juge--

lîient équitable de mon Leftcur le*

raifonnement fuivant, qui me parok

tout à fait décifif. Depuis une lon-

gue fuite d'années, que nous nous

flatons de Tefperance de trouver le

PafTage de Nord-Ouefl: , que plu-

fieurs grands Hommes auflfi fçavàns

pour la fpécuiation, qu'habiles pour

la Pratique , ont regardé comme très--

problable, & en faveur duquel ils ont

produit quantité d'argumens plaufi--

blés, on a fait nombre d'Expédi-

tions pour chercher ce Paffage tant

defiré , & fi d'un côté on a été aflez

malheureux de ne pas l'avoir trouvé

jufqu'à préfcnt; il faut convenir de

l'autre côté, que perfonne jufqu'icî

n'a fait aucune Découverte, qui fé-

lon le jugement de gens raifonnables

& fans prévention , ait pu combattre

validement les argumens qui prou-^

vent la réalité du Paffage , & qu'au

contraire toutes les Découvertes

qu'on a faites ne tendent qu'à les

confirmer , comme il paroît entr'au-

i \
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très par la dernière Réfolutîon de no*

tre Confeil rapportée dans la Seconde

Partie de cet Ouvrage. Il eft encore

très-fur , que par tous les Eflais fi

fouvent réitérés , nous nous fommes
approchés de plus en plus au grand

Point en queftion , & qu'une nou-

velle Expédition bien conduite ne

peut pas manquer de nous donner la

certitude pofitive, fi un tel Paflage

cxifte ou non : & comme je regarde

du moins ce dernier point comme
une chofc hors de doute ; je crois,

que ce feroit faire tort à notre répu-

tation, comme Puiflfance Maritime,

& agir contre nos intérêts , comme
Nation commerçante , que de vou-

loir abandonner un defTcin qui a été

poufle fi loin & auquel il manque fi

peu pour être accompli;

Qu'il me foit permis de repréfen-

ter encore à mes Compatriotes , com-

bien il feroit injurieux pour la Na-

tion Britannique & préjudiciable à

fon Commerce , fi après avoiï poufle

ies Découvertes jufqu'ctu point où

elles

4 -,

•1

f



ndcno- /

a Seconde
\

il encore
[

Eflkis fi
I

sibmmes
f

au grand
'

une nou- !

duice ne

donner la
j

si Paflage

e regarde

it comme
f
je crois,

3tre repu-

Maritime,

, comme
e de vou-

qui a été

aianque il

repréfen-

)tes,com-

ir la Na-

liciable à

oiï pouiîe 5

point où

elles

!'

àe ta Baye de Hudfonl '5 î
jfi

elles font aujourd'hui , elle voyoi«

un jour des Etrangers jouir tlu fruic

de toutes fes peines & trouver avec

le fecours des lumières que nous

leur aurions données, cette nouvelle

route à la Mer du Sud Se aux Indes

Orientales ; pendant que, fi elle exifte

en effet , il efl: dans notre pouvoit

non feulement de la trouver , mais

même de nous en rendre les maî-

tres. Il eft vrai qu'un Monopole ell

fouvent ruineux & dangereux étant

entre les mains des Particuliers ; mais

un Commerce exclufif a été de tout

temps extrêmement avantageux pouc
toute une Nation , comme je pour-

rois le prouver par quantité d^exem-

pies , fi celui , dont nous jouifl!bns

dans nos Plantations , ne nous en

fournifl!bit journellement des preu-

ves auflî convaincantes qu'on fçau-

roit les defirer à ce fujet» Avant de

quitter cette remarque , je dois en-

core y ajouter, que nous avons d'au-

tant plus à "craindre d'être prévenus

nous voyons régner dans ce

il Volume. D d
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Siècle un cfprit univerfel de Dé-
couverte , foit p nr trouver des pays

inconnus , foit pour étendre le Com-
merce , & cela dans tant de parties

différentes du Monde & même dans

des pays où il n'y a pas fi long-temps

qu'on n'avoit jamais penfé à pareil-

les chofes. Nous fçavons avec com-
bien de vigueur les Ruffiens pouffent

leurs Entreprifes pour trouver de

leur pays un Paffage à l'Amérique , Sc

feroit-ce pardonnable à nous de né-

gliger une chofe de cette même na-

ture , & dont nous fommes fi bien

les Maîtres ?

C'eft à cet efprît de Découverte

des autres Nations que nous devons

même certaines idées , qui parlent

beaucoup en faveur de notre plan.

Je n'en rapporterai qu'une qui, à ce

que je crois , n'eft pas parvenue juf-

qu'à préfent à la connoiffance du
Public, Unhomme de beaucoup d'ef-

prit Sc très-véridique , étant arrivé

il n'y a que quelques mois de Por-^

tiégal , nous a affuré , que peu de temps

... 1 ï( ».
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âTant fon départ , il y étoit abordé

un Voyageur , qui en venant d^une

certaine Colonie des Hollandois dans

les Indes Orientales , foit pour aller

à la Découverte,ou pour faire la Con-
trebande , avoit fait naufrage fur la

Côte Septentrionale de la Califomh^

où il avoit eu occafion d'obferver ,

que ce pays étoit en même temps

une Ifle Se une prefqu'Iflc , le petit

Iflme , qui la joint au Continent

,

étant toujours fubmergé du temps

des hautes Marées. Il avoit encore

remarqué , que les Côtes du Conti-

nent tendoient direâement vers le

Nord, ce qui eftunc circonftance ,'

dont nous n'avons jamais été biea

aflurés auparavant, & qui étant bien

confiderée, forme un argument très-

fort en faveur du Paffage de Nord-

Oueft: car, fi le Continent de VA^
mérîque joignoit ici celui de ïAjie

ou quelqu^'autre fitué entre deux , la

Côte tourneroit alors plutôt au Nord*

Oueft. Ajoutons ici , que la fubmer-

fîon de KIftme du temps des hautes:

Ddij
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eaux prouve évidemment , que ïc

Courant eft ici fort haut & très-ra-

pide ; ce qui s^accorde encore par-

faitement bien avec ce que nous de-

vons fuppofer dans le cas du Paffa-

ge. Mais indépendamment de tout

ceci cette Découverte eft de confe-

quence en ne la regardant que com-
me un fait de Géographie , qui a été

fi fouvent le fujet de contelïations

,

& fur lequel M. De Vljle un des plus

habiles hommes de la France a écrit

une DifTertation très-curieufe , dans

laquelle , loin de lever la difficulté ,

il tache au contraire de prouver o

que jufqu'alors on ne fçavoit pas

avec certitude , fi la Californie étoit

une Ifle ou une prefqu^Iflc.

Je finis ici la Conclufion de mon
Ouvrage , après avoir expofé à mon
Lefteur aufli fuccinâement que j'ai

pu les motifs qui m^'ont porté à par-

ler avec tant d'affurance fur la pro-

babilité & la poflibilité qu'il y a de

déterminer un point, qui a été de

tout temps regardé comme étant de

im.x
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la dernière confequence pour la Na-
tion Britannique , & qui a mérité des

attentions fingulieres & des encou-

ragemens confidérables de la part du
Gouvernement. Je foumets volon-

tiers tout ce que fai dit à la Cenfure

du Public , dont je ne prétends d'au-

tre jugement , que celui que méri-

tent la vérité de ma Relation , la fi-

délité de mes Obfervations & la fini

fcérité de mes intentions.

fin du Deuxième Volumei
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